CALENDRIER POUR 1864 



SCLtSlIBTtgiTE 



Les 17, 1(1 el 30 fiSvrier. 
Le» 18. 311 et 11 nui 
La* II, 11 si S4 «mtoolm 



i . ri:\ïi.i:oiF. 



L'ASCEfîKIOX, tëtc mo-Lilc. I Lu TOUSSAINT, le 1" novcmlire. 

l.'.tfSlWIK'N. ou I. Sainl-SspûU™, folr ■ NOËL, le Si décembre. 
iialbnalB, li: 15 août. 



PnMnns ' . la SÛ mais. i 8 b. 10 m. ilu matin. 1 

Eté l.e 21 juin, a 5 b. ^ in. du malin. I TwnproojBii 

Admise Le 22 £eptemhre, i 7 h. 55 m. ilu soir. f do Paris. 

lliren Le 31 décembre, i 1 b. 13 m. du soir. ) 



1" Le 5 mai, éclipse île soleil, invisible à Paris. 

î" Le 30 octobre, éi-li|we aiiNiilaiie. il.: 'oled, invisible ii Paris. 

KArPOBTS CUIIO NO LOGIQUES 

Age d» monde, J/jnmi,: ISijl ivpnd nus antlOci r 

«aH de la période Julienne. 
■J«i« d.- Olvmniidea. 
1 Sri 1 tin 1;, rèiiisînro de- .lésos-Chrisf. 

1280 île l'Hégire mi irr d.-s Turcs, f|iii wuimencc lo 29 juin 1862. 

72 dt la lli!|.u!>li, j ii,- IVanoaisc. 

."i2 Je l'Emut luirions. 
L'année des iluf-i* J...IIIUIH1L-.-L.- k: 13 i.mviw de notre aimée. 
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MINISTÈRE DE LA MAISON DE L'EMPEREUR ET DES BEAUX- ARTS 

PUCE DU CAHROL'SEL. 



•S. Eïc. M. 1= HiRKBAi VAILLANT (G. * méd. mil,), Sénateur, Hinbtre J'Étot 
et membre du Conseil privé. 
Sari nie n il once géni srale An Théâtres. 

M. le Comte IIkmo] iC. *i, \,rmu, r cIijlii1„.]I:iil il,: l'Kiii;ifr,-nr, ilirii.it'mlaul afixéml 
M. Camille DuLCET (0. *), dirvrti'lir de l'inliiiiin-t^itiiiri des LV.iiirs. 
M. CiBisis #, clief de bureau. 



HDSIQUE DE U CHAPELLE ET DE LA CHAMBRI DE L'EIPEHEDB. 

U. le comte Baciocchi (C, *], simotendanl g/aérai iri OtOtra, de la muijous de h 

cbaptllê et 4e la chambre. 
Mil. Auber (G. 0. *), membre de i'intlilal, dirccleur. Jlljrj, Liban», piu-n/ifsi flswmpofriflfriirt. 



INSTITUT DE FRANCE. 



\«W r U J m f [-fi-.i,G.O.#) 1820 
.1,- C^ilitieo (0. *j. 1857 
Tlmmu (Ambroise) (0. #]. 1851 



CONSERVATOIRE IMPÉRIAL DE MUSIQUE 

15, But DU HUB00M-P0I15OBB1KI1E. 

ADMINISTRATION. 



MM. Auber (G. 0. »), président. - Monoai. *. IWnrf *. Tlm.iut (0. *). C. Doute! (0. *1- 
Voifl *- Ik-nrôt*. l'raniLH *. li.iiin *.iJain-L-tii;. 1,. IVim, «. KUra *. Ue.orbear (C. 
CaWù *. — [le B candi cuie, lecrtmire. 

L'rLLVjriiLuLL {hjuvltIo iI.j M Il :hl c- :'i ~i liiui'^ . Hn'ini' ^ , tipl^r^uire. Leroy, prSpffSi?. 

ENSEIGNEMENT. — clisses n'ÉriiDEs musicales. 



!IN. Cmb (O. #), Le LW a, Ambratu Thomas (0. *). IleVr 0. 
■I.ir»»,nl.- écrite. - MM. Elwart (A.). CL,pi«oa *. . 



ir la homme s : H. Bjiîii *. — l'ourle. 
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CHANT. — ira. Râriol, Gïuliul, DalUills, «iMtli Lajei, FonUn». Grosseï, Piatin-Lcspinii*:, 
Soufii ramnm. PtHrltt b»Mwi:¥H.Tiriol[I.), Dowirn; (H.)..S«anl, Alkan, Je-nas, Dplind. 
Miette. — /WfM ri,™-., 11. Moulin. M.jHiin rai*, 1 . . t I . i , ;[..,tm-]>o,-i,.. Il.-irlc, llcraiil. 
'ii>il, MHH l|.iiiL'ji l '--!fi. , lHui'. [loirraic. 

f"Mi..i; uni.»;™. l'roletK-ur* /;-.< tiium rf jjij «■ fc.ï il™,-.< : 11H. ILifi-^l .1,^ l.< Ij>_-1. 
Cuut i'ciuiui iocu.1, H. PwMonr. - 
Dftinitros nnc Ji ' ni > li I — Lptra conique ; 




COURS NORMAL DE CHANT {m 



M. U;( M[-,.'l[i!l-Jl t.ïE. ilil<l(..-lU- llll lllii 

M. Uibii. 

M. UtuFOMiiMi, iirofi-sseur des ikolcs. 



MÉTHODE GALIN-PARIS-CHEÏÉ. 

S<iji lui! est de rendu- iimut;.-!!? ]i lu L'in- jin\<ir'ii .1 l.i iuil-îi|iij- ili.inlc :l l'jidc de la nolation 
en iliilfrcï. Les (jitriiii'-.i.-. l.asc- Je nllc m-aïui l« si 1fnu111t1.nl ,lju.< J. J. HuufFnan; ulle a SlS 
fondée en IfclB p.ir r.,dm ,1 I I.un. L-t i-,.:,tin-.nV .I.-j.ni. Sirn,- l'arl, 1 Emile fliu.il. 

Les tour. [iralinï:. de t,1l,, uiélli'.d.- un: lieu j l'un.. >l:i:is lu îrju.l iiu],LilliO"jire de ÏÉioli de 

d'adniiisïon. 
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THÉÂTRES DE CHANT - PERSONNEL ARTISTIQUE 



. . OPÉRA 

hirtitear : M. ÉMU i: PEMW * 

Chef! tonhtttte . V U. GEORCKS HAtTH. - « M. DELDCVEI - 



OPÉRA -COMIUIE 
reaeur ■. m. de lbutbn # 

Jief tVorchetlrt : )'■ H. TIL1UST. 



Vl> PEN UeUVEL. 
Iil'-ÏaihT 



THÉÂTRE LYRIQUE 

Directeur : G A BVA LDO. 

- H. DLEliZE, ,-hefdn cl 



KlCfLB-LtFÈlSI. 

Le Makis. 

Ël B1 .D. 
BlûCH. 



Itom. 



ASSOCIATION DES OMÉONS ET SOCIÉTÉS CHORALES 

DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE 



KIL.- —\ .■IniiiiiHtrce par un e> 

Kjl.DEurnmiïE.Pn-ïirf.7.7 

LÉT.ir., Vkr-pr/atktils 



S DES SOCIETES CHORALES 



'., j, ..i ■. 
Mol-i-iciLi. t; 



Hiirdi, Tendredi, M.. . 
llercndi, sameiH,M. . 



II. il- I ,-. .: 

Duc HaUgolfier, I. 



i'Uce de l.i Mairie. 
Mairie rie Cboity. 
Hue de la Verrerie. 111, 
Rue du Ha=, "Ion île Mars. 
Rue du Temple, 79. 



Btnlunrd Subaslopo), mfê 

nue de Louu-Phuippa, 10. 
Rue de la lltiniiaic, Brasserie 

uc l'Eapènuce. 
Haee du Boai-Prjbl de 

Rtpulo ibNeuill., ifi. 

Hue Racine, a. " 

Rue do FddIoîh, école mut. 

taie communale. 

Mairie. 

Huslleatay, eafcdu Cliâteau- 
d'Eiu. 

Rue KipoUoD, Bcllt.ille. 



CONSERVATOIRE DE MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION 



KISIIUlll IID\ I 



Lu dis l ri (ni lion des prit 3 tu lion le ô août an Co 

siijue el de déclj (timi, à |-, ■.,„■[,. j u cnnaïui;; de l 'année s 

Son Excellence le réelial Vaillant, ministre de la !l 

Iteaux-Arls, a prononcé le discours suivant : 



es élèves, 

est terminé*, la lutte est finie, je vi 



re 1802-1803. 

11 de l'Empereur cl des 



11 de vous couronner les 



In plus grand éclat les arts divers que l'on vous enseigne 
i scènes, de grand! aili.le. qui ap|iacli**uueul aujourd'hui 
no pouvoir jamais èlre égales; ruais en remontant phi, 
n'ai-je pas assis!-'' ans débuts eli-cui= de ceux dunl h 

i pas vu des élèves inc is s mec de.- en tremblant à des 

ut éi-lijiscr plus lard! Chacun, tour à tour, recuit, pour 
"rations de ses père, cl en lifine d'aulics à ses entants, 
lesse de croire que le dernier mot de l'art ail jamais élé 
01 la pensée île dé|i.ïvi,T in- ru..ili cs au prulil de leurs ilevanciers. Ue(,-i-c[- 
lons tous eein qui nous nul rlum.és, suit ,p,'il. ,'él,>i-ucut voluntaimncnl de la scène 
connue voire deellcnt pnfeciir, M. Samson, sait .j.j'jls siiea.mhem dans la retraite 



f l.nin île li- 



ne votre plus ch 
comme code jeune et aimable enfant ijue je n'w 



a perle est récente el 
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douloureuse! Jnttus envers lu pa---i . m- lui ^.he ï fiim^ pas l'avenir. ..d m irons tout ce qu'il 
convient d'admirer; gardons la mémoire de lent ce qui mérite qu'on s'en souvienne; 
mais ne prétendons pas arrêter le monde ans jours où nous nous sommes arrêtes nous- 
mêmes; si doux que soient nos souvenirs, ne disons j.uusis d aucune époque: C'était le 
bon temps? 

ii C'est toujours lu liuii n. us amis! S'il y a teuj.i-.us ries liuillants qui finissent 

et qui regrettent, il y a toujours des jeunes gens qui commencent et qui espèrent. 

« Toujours aussi, et. en présence îles maîtres qui m'entourent, je n'aurais garde de 
l'oublier, il J a de vrais artisles et d'cmiiicins |> oie- mis qui, par d'utiles conseils et 
jiar des exemples plus utiles encore, ctiirserienl I., trj-.ilj I iuiL et la transmettent. 

* A leur tète j'ai nu à vnir l'illushi: el. iiif.il i^iLIc cl ici' de lece-lc musicale française, 
île celle brillante école dont nu contemporain de Hameau eut l'injustice de douter et 

qui a réfuté si virloriruscuuen relie asîcrlcui île J r.lacqi:cs limissean ; i Les Frau- 

« çais n'ont point do musique et n'en peuvent avoir, ou si jamais ils eu ont une, ce sera 
« tant pis pour eux. » 

« La France, et c'est laut miens pour elle, a aujourd'hui sa musique et ses musiciens. 

n Qu'ils coiupn-iiiit mi qu'ils cxécul uu, qu'ils soient à l'école de Home ou à l'Institut, 
au Japon on au Mexique, qu'ils aLaru:çji: public dans les théâtres ou qu'ils conduisent 
nos soldats a la victoire, le. musiciens de la fiance n'ont rien à envier a personne, et, 
tandis que les œuvres de nus compositeurs sent applaudies sur loules les scènes, les 
étrangers eiu-méme- rend ici nei Pliage à rinr.iiuqtiralleiiiuli.'iti-L'iluudlre Conserva loire. 

il Heureux d'être auprès des arlisles l'inlei ptvte d'une, aneu-le bienveillance, je ne 
saurais trop leur dire qui- n'iiqvreur les aime, elquu -un intérêt s'attache aux travaux 
îles maîtres comme aux progrès des élèves. Avant île vous couronner en son nom, mes 
jeunes amis, je vous aunonee que. pour reeenuaid e de Imns services et de nombreux 
succès, pour donner à tout le corps enseignai)! du ConsrrvMciru un luiiniguage de sym- 

de vos plus anciens et de vos plus hcoreus professeurs, H. I.erauppey. 

généreusement confié le secret de leur "rt.'Savef appiTs toul f Ira imiter"; vous les 
ràluiCi un jour, et ce sera leur plus douce récompense, n 



LISTE DES 



LAURÉATS 



CONTRE POINT ET FUGUE 



2- — M. ElraiJeCiliîodisM Le Borne. 
!• actu'sii. >!. Cm..,-,, ,-t':v.- 11. il,l-,,s 




if — ' Jt;U 1 ,,,t-!itl„li,iv(!. 1 '!iv,:. !.■)]. Am- 
bre ise Tbomas. 
5- — M.Tnuancl.flévcflcï.UGlffl'. 



1-' |m :\. 'ht.Lobaicr c: La\i^iiac , de M. Bazin. 
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CDKCUllllS DU COIiSElW.lTOinE. 




- miJÙHe, M.Ilonniipv^vr.lpM.TliLvi.n.n 

— W.Tindon, éUn de M. Alto. 

— M.Wornijcr, .'Kt<? .!.; M. Burin 



M.I.,:,: 1 ir,f,.:[.ÏVL'il«'lt.L.ini..i: 

M. la. 1. .h' 11. Fi:l|.lli-1.-. 

!l. Si.lll-.lrl.rli'-l. (Il: SI. [tUKTJliiï 
JM'iMo:!. l'I.Vn (I.- SI. Ili|>li![c. 
SI. !!«,.■„.. rl.'^.IsU.f.iv.i.l. 



M.llu.d. ,■■!,■:. c ,1c y. Jouas. 

M. HoDUidon, il. 
M.Mjrs.-.fliïis de M. llnnnJ. 
}]. l'i. uili. .-[ltc de M. Uufcrti. 



!-■ [.rii, SI"" CulfimliuT. l'-lfic dp M- R.™niir. 
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'■■■ri.vif, -Ji..i 1 |...i,.,-l 1 '™ l | t ll.l.i> 



i. H. Bach, «lève de M 



S"- Ujjo. at« de M. G 



)!" M.<o. de M. Fonii™. 



P.u de premier prix, 
S- prit, M'" Yâldleulal « 

Tous clives de SI. Pruni 



1, M. DclaunOT, id. 



— V Morcui, d*™ de M. Movin. 
' — M. Sluhiii, £lè><: <!<: M. Mmkcr. 

■ — 11. Lozier.aivsde H. Jlorin. 

•' prix, M"" Ebnrd, élè.c de SI. Xorin. 

■ - M"- riey,vli.c de M.Mocler. 
~ SI"" Lagve, élève de M Marin. 

" hcchîI, M"' Uiy, elèn do M. Hocher. 



!I. GiiWlier.eli.cleSI 



■' pri.,M,£oii.lel1e. ,lt 11 
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LA 

FAUVETTE DU SIXIÈME 



Au siïH'.me étage d'une maison de h rue de llléry, m: t iv.l ;:ctit appartement, com- 
posé do déni mansardes, était occupé par madame Renaud, veuve d'une cinquantaine 
d'années, cl sa fille Zélie, qui vijjail pour la -aiïièmc iuis recommencer lu saison 
dos rOSCS. 

Madame Renaud vivait plus i|liu iim..!i'-[i':ii.!nl. ilu produit d"im travail de broderies, 
dans lequel Zélïe l'aidait avec toute l'ardeur que pouvaient lui donner sa jeunesse, sou 

maisons, et à une sauté i j 1 1 '.nu r:-n' iuili-.[i:>-i;ii'ii -iTieuse n'avait juscpie-l à interrompue, 
loutL's les journées étaient rv^ulu i euivnt eui;>loyée= au travail, et le strict nécessaire 
du moins ne manquait pas dans la pauvre mansarde. Si le mobilier accusait de longs 
service;, il réjouissait eu iCTaiidm l,i vue pu rulic flsqni;.c et iiiintUicisiC! propreté qui 
n'accompapr.e pai [ou jouL-s lr !usi. dans Li il. ■même des licli-iv.. lu bouquet de violettes 
Mie la clieniinée, un rosier sur la fenêtre, lies rideaui d'une éblouissante blancheur 
donnaient mèu:e un ai: L pie/ijue nant à '.i: pii-ce où !!.■- ili.u^ I ■ fo i a s n ■_- se tenaient lia 
bitucllement. Mais ce qui par dessus Unit animai! cet Intci leuf si simple, c'était la 
joyeuse humeur de Zélie. 

Vive autant que jolie et fraîche, un eût dit, à uiir l'éclat de soit œil noir et la fran- 
chise du sourire où s'épanoui-aient ses lèvres vermeilles, qu'.illi' éprouvait un vrai bon. 
heur à se sentir vivre. C'était elle qui avait dans ses attributions lous les détails du 
ménage, et elle s'acquittait de s-'- lùnrtien-; Je ménagère avec un entrain de gaieté à 
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donner envie de faire comme elle ; un écureuil n'eût pas mi- 1»1 lis ,1e légèreté 3 Iran- 
Air les six étages qu'elle descendait et maniait pourtant plus d'une fois dans la même 
journée. Lorsque arrivait l'heure de j i- et do prendre en main sa broderie, ne 

croyez pas qu'elle devînt sérieuse et taciturne; ta gêne de l'altiludc, la monotonie du 

travail ne lui enlevaient rien de si tio ■ humeur ; le contentement se manifestait alors 

eu elle ]«r le chant; sa vois pure et suave euvo;-iii iruv- -= ■ r i c au ciel, comme pour 

remercier Dieu de lui amir donné ] ' ■: n istcii:-i.-. Imiles le- mél-ullrs dont l'orgue popu- 
laire do la rue avait meublé sa mémoire. Seulement elle était douée d'un tri sens mu- 
sical, que ce qu'elle ohautail i éprenait aussitôt loule lame ipie lui avait enlevée un 
instrument purement mécanique. Aussi, du premier étaae jusqu'au* mansardes, tous 
les habilnnls de la maison Irouvaient-ils le plus grand plaisir à l'écouter; ils l'avaient 
surnommée la Fauvette du sixième. 



■ L'u jeune homme ik i in-l-tr.iis à wnssl-quatre ans moulait un jour l'escalier de cette 
même maison de la me de Cléry, et s'airétail an cinquième éla-ii. Ce jeune Iiomme, 
que le lecteur voudra liien ririns p- ri net lie de désigner ,.,iis | ( < simple nom de Ludovic, 
était chef d'orcl les Ire dans un tliéalre d,' vaudeville; il venait faire une visite d'amitié, i 
son premier violon, qu'une indisposition 1,.,-r-ut depuis quelques jours à garder la 
cliambre. Pendant q :e le malauV reinerciait sou elief et commençait a s'étendre asseï 
longuement sur les [icripéties d'un rhiuue qui avait l'ailli dégénérer en catarrhe, l'at- 
tention de Ludovic lui tout à ei>ii|i puissamment diH'im ni'e de ce récit d'un intérêt assez 
médiocre. Zélie diaiUi.it eu ee moment nue de -es rnrnanrcs favorites, cl sa fenêtre ou- 
verte se trouvait précisément au-dcs-iis il:- rellr du musicien malade. 

— Qu'est-ce que rela'.' s'écria LuJovic en faisant nu soubresaut et sans remarquer 
que sou interlocuteur lui r:: nul nul du dui-i -a 1. fuel ic toute grande ouverte. 

— Cela? répondit celui- ri. i|iie faites les r-. ■■maures du monde n'auraient pu distraire 
de son récit, c'est un reste de gonflement des amygdales, qui no tardera pas à dispa- 
raître ■ le docteur me l a promis. 

- t. 'es: un vériL:lde enchantement I 

— Le docleur me le disait aussi, lui, ce malin ; r C'est uu vérilahlc euchanlement 

— Qui voudrait croire qu'on peut, sans méthode, arriver il de pareils résultats? 

— Mais je vous demande pardon, le docteur est un homme très-savant, et qui a 
plutôt dii méthodes qu'une à son service. 

— Oh! la nature! la nature! 

— Bah! la nature en serait souvent pour ses frais, si le docteur ne lui venait 

— Je ne demande pas sii mois p :ur faire sorlir ecisl Mille francs de ce gosier-là. 

— Qu'est-ce que vous dites donc? Cent mille, francs de mon gosier I 

Mais le violoniste, s'a percevant alors que Ludovic rapprochait s« tête de la fenêtre, 
de manière à coller, pour ainsi dire, son oreille aui vitres, se frappa le front en écla- 
tant de rire ; 

— Aii! c'est prfail! dit-il; nous jouons aui propos Jiseoi-.lauls. Ve-l-il pa- 
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!0 ALMANACI1 MUSICAL 

vrai que celle pelitc est un irai lu-signol-' Nims l'avons baptisée la Fauvette du 

il n! lo voix ! ifidli- jiin /ici a Ludovic enthousiasme. 

— Quel dommage que (.a n':iir pi reçu la moindre .' i lu. a tien jinisiualo ! liais ca ne 
songe même pas à eu clicicliechs moyiiiii; c'es'. si u.' il' et si .-iJonlaire ! Ça s'imagine, 
j'en suis -lir, i[iie loul Paris est contenu ibns: ],i rue île Cléry. 

Ludovic, rappelé jj ■ ■ théâtre pr se) devoir; de elirf d'orchestre, mil fm avec regret 
à mu: visite déjà pssa Moment puloueéc ; ici.ii; te ne lut pas sans promettre au viulu- 
lisle de revenir le lendemain s'iulonuer de sa sauté. 



III 

Notre jeune homme était artiste dans lente, l'acception du terme.' F.nlrainé vers la 
musique par une irrésistible vocation, il avait, jwur -e livrer i son penchant, renoncé à 
un avenir assuré dan; la diplomatie, à un iirillant mariage et il l'héritage d'un oncle 
fort riche. Instrumentiste distingué, ce qu'il ambitionnait par-dessus tout, c'était de 
se faite un nom, comme compositeur dramatique, à la suite des lkûcldieu, des Ilérold, 
des Halévy et des Àuoer. En attendant que ce réve devint une réalité, il vivait de quel- 
ques Ieeotis et [lu modique revenu de son emploi. 

Le lendemain, Ludovic, que le chant de la Faiivollc du -iuéuie avait poursuivi tout 
le reste de la journée, et int'.ne toute la nuil, jusque dan. ses; rêves, alla, comme il 
l'avait promis, rendu- une seconde visitu au violoniste. Il entendit de nouveau Zclie 
chanter, et cette seeundi- épreuve ne. diminua rien de son admiration. 

— Cette jeune iillc a-t-cile ses parents? 

— Une mère, brodeuse comme elle: re sont deux iit faisables travailleuses. 

— D'où je conclus qu'elles ne sont pas riches. 

— Leur professai l'étape qu'elles habileu'. le iirouvent surabondamment. 

— Les connaissez-vous: 

— Dame, vous savea... on se leneon',: e da iï l'escalier quelquefois... Bonjour, bon- 
soir... niais voilà tout. 

— N'importe; il I'j-.i:, îueu lion ami, une vers, me présent k/. chez vos voisines. 

— Moi! 

— Ne filt-ce que pour les rassurer en leur attestant que je sni; un lionnêle homme, 
incapable d'abuser de I: e .edianee que le; voudraient hic u m'occorder. 

— Pour cela, je finis le ture i u conscience. 

Ludovic et le violoniste montèrent chez ma dame Renaud. 



— C'étiil vous, mademoiselle, que j'enlendai; chaulée ton: a l'heure? dit Ludovic 
sans autre préambule i la jeune lille, qui, après avoir offert des sièges aux deui visi- 
teurs, s etiil rassise et avait repris sa broderie. 

— Oui, monsieur. 

• Dlçjitizeû by C 



LA FAUVETTE DU SIXIÈME. 



Ludovic se tourna ïciï la mère : .■' 
— Madame, je ma imimiic "'; je suis chef d'orchestre au théâtre du "'; mon 
que va.ci p-.urn vans i dilier -ur lu l.ivnuîë de mon caractère. 
. Le violoniste lil un signe du (île eonfirmaliL 



— — ..... r — iiiuuDji-iii , ic|iuiiuji luauaiuc lïenautl; mais 

veuillez me metlro à même de l'apprécier encore mieux en me faisant eonnnîlre le 
motif de votre visite. 

— Le voici en deux mois : ions nïtes [a- relies; je viens vous offrir une fortune. 
Madame Renaud dressa la tète et sa physinimniic pi-if mi aspect sévère: 

— Je croyais, monsieur, que vous avi.7 pu-lé. de loyauté. 

— Permettez-moi de «l'expliquer, madame ; je n'ai rien 1 dire dont puisse être' 
Wessée 1 oreille la plus délicate. C'est donc, je le répèle, une fortune que je viens vous 
offrir, ou, pour parler pins exactement, vous signaler ; car vous la possède, cette for- 
[«II- : .■'iili.iii-nt unis paraisse ne par. vous un douter le moins du inonde. 

— Si, en elfet, je possède une lorlunc, dit en soiu'iiinl madame Renaud, j'avoue 
franchement que e tel à mon iu,u, et ([ne je ne serais pas la.li.'e d'apprendre dans quel 
coin elle se trouva cachée. 

— Lorsipie vous entende; mademoiselle votre fille clianter, n'éprouvez-vous rien 
d'extraordinaire t 

Madame Renaud regarda Ludovic d'un air tout étonné ■ 

— Si Zélie chante, je me dis ; « Elle est contente, . et je suis heureuse de soaeon- 
tenlement; mais je suppose que ce sentiment est commun a toutes les mères, et je no 
vois 13 rien d'extraordinaire. 

— Quoi ! vous u'avei jamais remarqué l'expression vraiment remarquable du chant 
de mademoiselle, m la l.rauté tout cvaiptionm'lle de sa voixî 

— Il est si naturel qu'une mère admire tout ee qui vient do sa Tille! 

— Eh bien, madame, ailruiivy, aduiin/ surs léservc; il -.1 précisément le trésor 
inaperçu que je suis heureux de signaler à vus regards. Je puis hardiment vous le cer- 
tifier, l'Opéra ne pos-Mo pus nue r. mlaliiee dont la voix approche de celle de made- 
moiselle pour l'éi lat, l'étendue, l.i fhiî.'lieiiretlerharme. 

— Ah! monsieur, rjuelle exagération I Zélie ne sait pas même ce que c'est 

— One sera-ce donc quand elle saura h musique'' Fl psur mademoiselle, douée 
comme elle l'est du sentiment musical, la moitié du elii'iuiu est déjà fait; quelques 
leçons, quelques conseils l'aiiniut ljii'ii;«L mi~e eu i-î.it ris dire U: reste. 

■ — Permettez-moi de vous faire observer qu'il n'y a point de leçons sans professeur, 
ni de professeur sans honoraires, cl que par conséquent le trésor que vous avez la 
lionlé d'apercevoir dans la vois de jîi-Lîi: n'est pas de nature à dispenser jamais du tra- 
vail les deux pauvres ouvrières que vous avez devant les yeux. 

— J'ai, madame, une proposition à vous soumeltre: 

— Parlez, monsieur. 

— Ce qui manque à mademoiselle est si peu de chose, que je me cliargc, avec votre 
assentiment, de compléter, avant la fin de l'année, son éducation musicale. 

-■- S il ni 1 s'a-i:siii que ilu sacrifice (11 1 , quelque; heures ri e travail, je n- m'opp;e- 
rais point h celte épreuve, bien qu'elle puisse èlre suivie d'une déception, ce qui est 
toujours un malheur; mais oulro la question do lemps, il va celle des honoraires dont 
je priais tout a l'heure. 




r, répondit madame Renaud; 
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— Je ne crois pris, madame, j avoir l'ait, pour ma fini 1 , lu plus petite allusion. 

— Mon rôle, à moi, fs! sutre, monsieur, cl je in-.is due- à n:L égard une esplicalinii 
aussi neltc ipio franche. Sous lie sommes ps assez riches pour nous imposer un sur- 
croît de dépense, cl je ne vous suppose pas l'intention d'offrir j nu fille des leçons gra- 
tuites que sa mère ne saurait autoriser. 

Le sentiment qui dictait ce refus .'tait trop honorable pour qu'il vînt à l'esprit de 
J.nor. k: il,: -'eu i'oMîiili Mai:- naturellement o-i::ial:v, jl avait de plus une convic- 
tion trop profonde jkjljj- baille en rctr.ufc au premier feu. 

— Il est pourtanl impossible, madame, qu'une mère fasse si Imu marché de tout un 
avenir de gloire et de richesse pur -a fille. 

— Zélie fera -comme moi, sieur, elle vivra inconnue en travaillant, et elle n'eu 

sera pcul-èLi'e pas plus malheureuse, 

— El la France, maiiame, la France, si jalouse de se mainti nir ni tout au premier 
rang, voulez-vous qu'elle ait à vous reprocher un pur la perte d'une de ses illus- 
trations! 

— II est probable, monsieur, que la France me laissera parfaitement tranquille au 
sujet d'une perle dont elle n'aura jamais le moindre soupçon. 

Ludovic ne voulu! pas encore, s'avouer vaincu ; il se recueillit quelques instants 
el revint à la charge, armé cette leis d'une combinaison dont la puissance lui parut 

irrésistible. 

— Eti bien, madame, s'iaa ia-t-il, j'admets vos scrupules, je veux les respecter. Mais 
s'il existait un moyen île mettre d'accord l'avenir musical de mademoiselle et votre 
susceplibililé !ii plus méticuleuse?... 

Madame Renaud, devant celte attaque, -.euihla perdre à son foui- un pou de terrain : 

— Si ce moyeu existait eu ellct, ■ I i i - ■ 1 1 = ■ eu i albctiuil. .. Mais à quoi bon de vaines 
suppositions? 

— Il dépend de tous qu'elles ne le soient point. 

■ .N'est- il pas vrai que, si -otre eosilaci vous penucl'.jit Je paver le; leçon; d'un 

V — Ce serait mentir que de vous affirmer le contraire. 

■ — II y a plusieurs manières de traiter avec nu professeur; celle-ci, par exemple, 
qui, au lieu d'une simple rémunération, constitue nu véritable marché : le sujet, en 
échange ries soins donnés par le professeur à son éducation musicale, prend l'engage- 
ment de l'admettre pendant un au nu deui,- âpre-, ses début., au parla!;*! île ses appoin- 
tements, dans nue proportion convenue. ttcfusi ri.-/. vous de iieiclurc un pareil Irailé? 

Madame Renaud ne répondit pas sur-le-champ; elle semblait consulter avec ellc- 

— J'avoue, dit-el'e euliii, qu'avant de refuser je demanderais à réfléchir; mais où 

— El pour mellrc lolrr. coosrieure lent à fait eu repos, c'est à vous-même que je 
laisserai le soin de réglée toutes le- eotaliliciis du traité. 

— Monsieur... 

— Ht afin qu'il n'y ait poinl surprise de votre côlé, je reviendrai dans buil jours 
seulement vous demander votre réponse. 
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Héloisc et Ahcilard, et que je ne li^H |»p bien sùi 1 de ne pus avoir rééditée moi-même 
une demi-douzaine Je fois pour ma pari; mais je suis Irop filant homme pour mettre, i 
ce. point ™tre indulgence à l'épreuve, et. sans hésiter, je tourne prestement un feuillet 
de huit mois qui, du rcsle, ne parurent à nos dcu>: Items, élèie i l maître, occuper dans 
leur existence que l'espace d'un songe. 



V 



Ludovic a obtenu du directeur de l'Opcr. ■ au di lion pou:- /élie ; le jour a même ' 

été lîxt», jour alteuilu par celle-ci avec les bllenients de cœur île la crainte, et par 
celui-là aves l'impatience que donne la r.eratialc du succès. A mesure qu'elle voyait 
approcher le moment de l'épreuve, /élie scriLut redoubler si - appréhensions ; une sorle 
île lièvre s'était emparée d'elle ; roule la journée de la veille, elle tilt dans un état d'agi- 
tation extraordinaire, et, pendant la nuit, les lèves le.- pins opposés .obsédèrent sou 
sommeil. Tantôt c'était ua bruit d'applau^lsscnu tus qui retentissait à ses oreilles; elle 
se vovail inondée d'une pluie de bouquets; dirrclcais et t umpo-itcius étaient à ses ge- 
noux; elle mettait des ] Lisse* de }ji J !■ t^ de banque d.ut-. les uiaius de s.i mère radieuse, 
et son humble mansarde se tt aiisùirniaiL enuiuie par un cruip de baguette magique, en 
un somptueux hôtel de I.. Cliaus-ée-tl'Auliu. Tantôt, au i.uite;dre, un auditoire dédai- 
gneux ne répondait à ses (Ûiu'ls que pir un arraeil de fjhn-H ; les compositeurs lui tour- 
naient le dos; les rll lecteurs s'éloignaient eu I s. nul les épaules; elle reprenait, triste 

cl silencieuse, le chemin de sa pauvre demeure de la rue de Cléi;; elle répomlail par 
les sanglots du désespuirà sa mère qui fondait eu I. unies; elle regrettait amèrement 
son temps, ses étude et, plus que i ou tle rrsle ei n me, se- illusions perdues; un sombre 
avenir se dessinait à ses jeuv ; la mi-ère apptiaissait d'aidant plus elt'rayanle qu'on 
croyait l'avoir pour jamais conjurée ; sa riu'ue. après avoir pleuré d'abord nvec elle, 
lui adressait les reproches les pins cruels; cl. ces reproches lui cl. dent laits d'une voiv 
si aigre, si perçante, que /élie. réveillée eu sur.-.uil. persuadée qu'elle avait été appelée 
par sa mère, se jetait à Las de s m lit. a lia il, pieds nus. tendre i'ureille à la porte de 
madame Renaud, cl ne revenait se coucher qu'après s'être assurée que celle-ci dormait 

' Haïs en ne s'expose pas impunément aux brusques alternatives de la chaleur du tit 
cl île la fraîcheur du carreau ; /■'die. ru se levant, sentit à la jur-e mit», légère irritation. 
Llle s'en elfraya peu et n'en parla même pas à Ludovic lorsqu'il vint la dicrclicr pour 
la conduire devant le dircctcuc de l'Opéra. Bien plus, toutes les frayeurs de la nuit 
-'étaient dissipées, et ce l'ut la gaieté ,ur le visage que la i ou rage use cillant arriva en 
présence de son juge. 

Le directeur n'était pas seul ; il avait invité à cette audition un île nos compositeurs 
les plus célèbre-, sou ami et son conseil. 

Ludovic, afin de donner pins d'assurance à sou élève, démit chanter avec elle, et 
il avait choisi le Peau duo du quatrième. 1 acte des lltiiii'rnuts, eu, selon lui, Zolie dê- 
pluyail d'é mi non tes qualités, noii-.euleinint cmniuc cantatrice, mais aussi comme tra- 
f-Jîenite. 

, lecompagnatem se mit au pianj; on commença. 
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Béfas! 

.Sous l'itillueurc d'une s" itml ïui i liir'ii naturelle, lu vni\ h: Zi'lie. déjà légèrement 
altérée, comme nous l'avons dit, se blisa tout à fait et se montra rebelle à tous ses 

La puvre enfant, déeonceilée, perdit l.i tète; sou i-Tt™t 110 fut {dus qu'une succès- 
sinii de sonsiiiinldligihlcs, tantôt sifflants, taiil'it nuques cl |iresquc éteints. 

Ludovic, attribuant ce résultat à l'intimidation, t f c I ■: > : 1 1 :■ h i •]•:. chaleur, d'Ame et 
.■!".'■! n i-j'ic, semblable à un pérorai qui. r ou;- tri ;-]j]|'.Lh.t eli:> InViUtee.-. o- ?■■? -.nalaV i- ■ 
porte en avant et ? ebnee tète baissée sur l'ennemi. 

Le morceao Uni, pendant que 'AÏ'.k-. ■'■] .îiisOc, lis I iviiiit- dan? ki yeuï, courait se 
jeter dans un fauteuil, la Icle dans Ils niauiî, comme pour y cacher sa honte et son 
désespoir, le directeur, lu compositeur et l'acenrtqHi^atuir se mirent, d'un même élan, 
à battre des inains et à crier bravo. 

Ludovic, trouvant que cette siuimliére manifeiiatiun était une plaisanterie assez dé- 
placée, tourna vers applaudisseurs rcpial il'i-loi n n [iitiit et (le reproche. 

Ccus-ci ré["indireut par une nouvelle salve et île nouvelles acclamations. 

Le rouge de l'iudiimatinu monta au visage du jeune artiste; il fit un pas vers le di- 
recteur, et déjà il ouvrait la bourbe ] mu- le rap; el'.T in tcmeul au sentiment des con- 
venances, lorsque celui-ci, se levant, lui m ciii rui.Iéileiiieul lamaiu : 

— Quelle magnifique voiv 1 s'écria l'accompagnateur. 

— Et quel feu I quelle âme.! dit le compositeur. 

Tout cela était empreint d'un tel caractère de bonne foi, que Ludovic n'osa plusse 




théâtre du *"; on gagne quarante raille francs par an à l'Opéra; les voulez-vous? 
Ludovic était stupéfait. 

— Quarante mille francs par an, reprit le directeur, vos début? aussitôt que cela 
vous conviendra, et un livret t:nn! vous é rireï la >nii?ique. car je mis que vous êtes un 
coiupe-itcur déjà distingué : acceptez- vous un cnpaeeinenl ?nr ces bases? 

Convaincu euliu que la pco|n>silitin était sérieuse. Lwlavic faillit se trouver mal 

Quant a la seconde épreuve promise par le directeur à Zélie, elle n'eut point lieu ; la 
vois de la pauvre enfant demeura voilt'e. Les ?oius les |iln, intelligents et les plus 

assidus n'eurent d'autre ré ..ullat que d'aggraver une came d'à ut plus difficile à anp- 

|K)rler, que tnadi ■ lienaud et sa lillc avaient eu le temps de 's'habituer à l'idée d'un 

avenir meilleur. 
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Ll! NOUVEL OPÉRA 



Nous empruntons à l'iihislre critique, SI. Théophile Gautier, une description du 
nouvel Ouira, r|ui, nous eu sommes convaincus. i'm îIi.nm ™i. -uniment l'intérêt de nos 
lecteurs et que nous extrayons de deux articles publiés par le Moniteur. 

« Une loi génératrice et fondamentale souvent méconnue dans les édifices moderne*, 
c'est que la forme d'un monument doit être la saillie cl eu quelque sorte le repoussé de 
sa destination intérieure, pour cmriiiinier à l'oi-Ji n m ik un mot caractéristique. Chercher 
des façades et y loger ii[n J> e.uupaii'i- plu- eu inclus .l'adresse les organes essentiels cî'un 
palais, d'une bourse, d'un temple ou d'un HtéAtre, B9t une faute assez commune dans 
laquelle II. f:li. (Limier s'est puii: di: tninbei'. II a franchement accepté, et cela l'ait 
honneur à mn esprit loji pu;, les ncces-ilcs du b;il ïts: qu'il jv.iil à mn -'.ru lie rMiime 
point de départ de se? i-pr.rt.- eslcrr.es. I.cs Irni; principales divi.-i:mi de son Opéra sont 
aisément discernables du dehors et s'aceusent au regard d'une manière nette et ferme. Ou 
démêle tuutdc suite le piViflyj?. la s.i'.le et la scène; mille erreur possible ; du pins loin 
on comprend qu'on a devant soi un théâtre ; aucun artifice n'a essayé de masquer la 
configuration véritable des choses, et de celle sincérité aussi louable qu'heureuse résulte 
une grande variété de profils dans la silhouette si importante des combles. Charpie par- 
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(ii! retrace sa (urine par sa cuiuerturc. lu^in et le uner, qui s'étendent au-dessu: 
du péristyle, conservent dans leur mil en li.'rns.e lu li^uc Lnriïonhle Je l'altique, 
.-plendidc rmi UNirunIi Prit dr la laçadc. i 1 m; inrlltcni ni) aucune liirrjll à leur disposition 
réelle. La salle présente une rotonde coiffée d'un dôme Êlîglnt, qui n'est que le reliai 
de fa coupe intérieure. La sivn- diiu'hippc un v.i-le l'mntini '.i i angulaire <i.';-:j-r niitii- pr- 
ies inclinaisons naturelles du ("il qui ituiiu n; sou immense vaisseau. De celle absence 
de mensonge dans In lo line. nsullenS Irai? isic-lili divers qui réunissent les plus gra- 
3 lignes de l'architecture. 



boulevard des Capiuii ■.« et coulemplnnî l:i i'jeadc qui se déploie, avec une élégante 
ampleur. Ella se compose d'un ordre de huit ojltiuiics loi iul:;ii lues couplées, portaul 
sur un soubassement percé d'arcades cl suiiiiontccs d'une alliipic ; deux avant-corps 
d'un ressaut modéré, qui aceidciileut sans la iu:n(nr u. l tel grande ligne horizontale, 
encadrent l'ordre et la continuant pr un p.irail s)slcni,; de ajuinues doublées suppor- 
tant un fronton demi-circulaire. Hans l'aUiquc .'cura-Ire un long Las-relief i font! d'or, 
espèce de pu allié nées de lu musique et ih la dan*!. Sur la ïrise, au-dcswus d'une cor- 
niche nettement accusée, une plaque rlr marbre [un ie l in-n i;i(ion sacramentelle : 
•cinÉum iMPÉKiAu:... Des ni- le* ant ailes épi,,;.'..- .1,-,-„.-.-,lL eliaque angle desavaul- 



da mauvais temps ne sont par- rare;, nièn:e en é.ié. : l,i ]ilnie s'engouffrerait avec lèvent 
sous ce portique ouvert et ringlrrail le visage des promeneurs pendant les entractes ; 
eu oulre, pr les ciels nna^eui, l'itii.Lii! s' entasserait dans ces profonds enlre-colonnc- 
menls et produirait de. tache- prises sur le front de cet édifice, dont l'expression doit 
ilre splenilide et joyeuse. SI. Ch. Gantier a, d'une manière habile,' paré à ces incouvé- 
nientspar l'addition de eolunnettes en marine inuee disposée dans l'embrasement des 
Imies et soutenant un liiiieau surmonté de nioilillous curadiaul des ceits-de-bœuf, dont 
l'orbite éridée forme une nielle pour un buste de poète, de compositeur ou de célÊbrilé 

ï lœs façades latérales qui eom portent un grand développement sont sauvées de l'uni- 
formité par deux avant-corps d'un stjle analogue à cens de. la t.n ade, et couronnés d'un 
fronton arrondi portant sur <les pilastres corinthiens et surtout par un grand pavillon 
central de forme rende coil'é d'une cuiifinl:', \v.:r, de- ■eils-.le Iretifcu mansarde. Ce 
pavillon est S demi engagé dans deux portiques à frontons et à colonnes d une grande 
somptuosité iromijuiciiiaii.in. l.c paviiluu de iliiupereur, c'est-à-dire celui qui contient 
l'escalier conduisant à la luge ini|ié.rl:ile et au sole.ii dont elle est précédée, a de plus que 
l'autre, destiné au publie, un oscidicr en li e à dictai à pente douce par où les voilures 
de la cour peuvent arriver chargée* .nus le vc-libr.h: cl en descendra vides. 

■o Dans lé pavillon île dr.illc [eu i-e^iidant l'Opéra du boulevard) , six voitures peuvent 
en même lemps déposer on prendre à eeuvcil les spectateurs qui viennent ou qui s'en 
vont. Sept arcades formant autant d'entrées ou de vomitoires percent le soubassement 
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de la façade ; on y accède par un escalier douL Ils marelie- oihaus-Tiit l'édifice et lui 
donnent de ki légèreté l"i le ■ li'l.n-li;ii il du -cl. il' autre- pui'lc. encore .-ou! ]iratiij [i-.'i^ 
dans les façades ]a(éi-des nui continuent le méniu sy.lème d'arcades surmontées de 
'onétres à frontons alteriialireaieut amnuli- ri triangulaires, iiilcrsécjiieuce d'un effet 
agréable, parce qu'elle rompl la junuolenic d'un niulif répété -m une longue surface. 
Des fenêtres cairéee, dont les entre-deux sont occupés par des nicha où se logent des 
bustes, sont coupées dans l'étage alliqne. I* même niolif, moins les nielles remplacées 
[tir îles panneau!-, se Ironie it^nui] ni( dans l'éla^i: eti ivlrailo ijui, doie eëlé, avec nue 
i.irnidie à l'm iv |nii|-eli(H] ilrnli; idée d'une, riche crê:c, termine, lieiircuseuieut la ligue 
de l'édifice sur le ciel. Les (oils hornanlaux forment comme les arêtes d'un large 
piédeslal d'où s'élance In rotonde renfermant la salle. Une frise soutenue par des mo- 
dillous divisant une série d'œils-tle-bmiif enloure d'un opulent bandeau ornemenbl le 
cercle de la coupole, que domine un lantcriion surmonté d'une couronne impériale 
dorée. Nous avons pu .ju^er lYlïet du celte ronronie- nu plais du roi à Stullgard : il est 
original et brillant. La rotonde contient la salle, la coupole le plafond cintré, le lanter- 
uou lu rage du lustre quand en le remonte. Chaque forme est bien réellement la ronde- i 
bosse d'une nécessité inléi ira ire. Aussi in' ho:ive-t-on en dedans ancun de ces recoins 
biscornu; il'iiii cnqilni inipii-ih'e qui 1 é.-iill(.m L r.sicliàs-rii'.eiit d'une salle fireul.nre. 
ou ellipsoïde dans un bâtiment carré. 

il Derrière la salle, qui s'ouvre sur elle par le fond, ;e iii. ;.c la scène avec son dévelop- 
pement immense. La façade qu'elle mv-ente au-de;;ui Je; loi!; est percée de fenêtres 
tondes, alternées de n:rdaillen; i l -ép iréc; par des r.olonneltes, qui elles-mêmes repo- 
sent sur de longs pilas: tes. hacnit sur re vaste unir des divisions et des panneaux d'un 
aspect agréable. Ans quaire ruin;, dïnormi-; ;> lii:rs en manière de contre-forts ar- 
rêtent sol i dément les angles de cette ncl colossale et sérient de points d'appui aux ram- 
pants d'un toit dont les pentes donnent les ligues d'un grand fronton triangulaire qui 
se répète a la façade op|»sée. Une puissante cornietie d'un fort relier borde ce fronton, 
orné à sa pointe culminante d'un acrotère supportant un groupe de figures. L'acrolèrc 
•lu fronton postérieur u pour ornement une grande palmctle ou anléiixe. Des groupes 
et des trépieds connu i un! 1rs -.uumie!- île; i [lia Ire piliers, l.i :; bâtiments do l'admi- 
nistration s'arramnail avec la même sincérité de dUtrilniiicu que le reste derrière celle 
masse gigantesque, tenant la ].!.■■■ ,■ qu'il- doivent « r.uper cl ne troublant eu rien l'as 
pect général du monument... 

a Dans le plan en relie)', la nef de la scène, à partir du sol jusqu'à la pointe do la 
patinette qui termine le fronton, é.L'ale eu liauteur la leur Nainl-Jacques et les tours dl 
Notre-Dame si l'on y ajuuii- la |u iilVu hIl-iii- des dessous. 

a Le nouvel Opéra >rr.i donc en tout poîtii digne du 1 
de sa masse, la beauté de ses lignes, l'élégance de ses détails el 
matériaux. Les colonnes île pierre et de iii.u lnv doivenl ê:rc. monolilbes : ou les taille 
déjà dans la carrière ; rien ne sera simulé, et la même sincérité régnera dans l'exécution 
que dans l'idée. Ce sera, on peu! dire, la première fois que celle capitale, où afflue 
l'univers êlonné et rbaruié, aura eu un lliéàlra eu rapport avec son luxe, son goût et 
"m l:ifiiilelllcllt di- civilisation... 

< Si l'extérieur est d'une grande ricbe.se monumentale, l'intérieur contient bien 
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diose d'analogue au ve.tllmlc du lliéàli e-Français. 

« Au premier élaye >« trouve l:i loggia i'rn iii.V- [iai la 'nlon'iade, et derrière elle s'é- 
tend le foyer, avec ses diun'iisintis mus rivales dans iitumi tliéiili-e, sou plafond a com- 
partiments dorés laissant de larges c-pare* à la |n?i ilIii r o, nnnmc celui de la grande 
salle du Conseil an palais di s ]>!•..'<> d« Venise, ni m lu\ueuso déeoi-alion architecturale, 
digne des plus splcndides palais. Jamais lu eauserie des speelaleurs ou le babil des 
dominos pendant lr« nuits de carnaval n'aiiiei*: eu i'i leur disposition une galerie si 
brillante et si spacieuse. 

« En retour, .nu mémo niveau, sur lis flanc- île lï.liiire. se placent, 3 droite mi 
restaurant pur les soupers, à pin lu: k; bulfets et un fumoir roi ^aisément isolé. Un 
fumoir! cola ne s'est jamais fait ! mais Ions CiiK qui mit haï a Unie eu cigare, cl aujour- 
d'hui t'est presque dire tout le monde, béniront 11 Garnira pour cette innovation 
h u-die et nécessaire. 

* Les couloirs qui ciroiileiii. .inleur de la cage de l'escalier sont déjà etis-mèmes des 
rojei-s, et l'on peut s'y arrêter pour causer oh jouir ds la me que présentent les bromes, 

lés dorures, les slalues, l,.'s I padaire- et les élégantes (miellés munlaul ou descendant 

les degré, de marbre. 

« La salle ne diffère pas beaiiemip de eelie de l'Opéra actuel. Après (le sérieuses 
études comparative-, M. Charles tlarnn r, ayant rcemmii que rette tiirme était la plus, 
parfaite, n'a pas voulu en cliercher une autre pour satisfaire une Tajne ambition d'ori- 

■ Hais lia un des si' bien eulen- 

bon cl corrigé ce qui Riait moins. Ainsi l'Opéra de In nie I.epellntier s'étrangle un 
peu vers les ara ut- sténos, dispo-iliou ijui 1.1 aie la vue aux pla. es latérales trop proches 
du Ibéitre. M. Garnir .1 éra-e eelte ccanhe el minai les liraiiièies de ce fer J cheval, 
et, comme le beau est tu Imites chnsos la splendeur du vrai, celle ligne plus commode 
est aussi plu s harmonieuse. 

il Les colonnes ipii répètent dans ta salle les luIoiiiips d'avunl-scèue et ménagent nu 
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repos si agréable mi lulu-trades des ealnies mit été roiisen écs, irais le marbre et le 
bronze y runi|licemnt le lois et le carlon-pAie. 

1 La loge inipcriale orne;*! sa place liabiinrllr. lavaiil-sirne île gaiicbe en regar- 
dant le théâtre. B-ms tes wiltes île S:i int-l Vl. ■ r 1] >=. n i r-fr , île llo-ron, île Naples etd'aulrcs 
pays, la loge réservée an souverain fui! lare à l.i scène et se développe avec des propor- 
tions monumentales qui peuvent fournir .i l'aiv.liiienlc il'lieiirtui thèmes décorolils, 
mais qui offre l'inconvénient île couper deux on Irois rangs de loges, et d'intercepter, 
les jours de gala, les cou muni irai ions [ m ailé lu théâtre à l'autre. 

« On avait fixité la quc.tii.n Je frayer ;iil indu u du il île l'orchestre un cou- 

loir comme il en esisL-- dan;, [lusieur. tliéf.lrrs étrangers, cl île réserver cuire les ban- 
qnelles et les loges une sorte de cbemin de ronde pour liicilitcr le libre accès des places. 
M. Ch. Garnier a pensé i[ii"eu e-paçan'. sulïkuiuueei les Mrs de sièges, on pouvait ne 

delà salle, autant de luis trois c» ce] lentes places qu'il y a de langées du fauteuils; maïs 

étages et sur lequel s'ouvrent les loues esid'iur telle largeur, qee tuiit encombrement 
devient impossible. Ir.ms aucun liu'.ilie du monde, jamais spectateurs n'auront eu leurs 
aises comme ceux du nouvel Opéra, De tentes ces places «A l'on arrive si facilement, 
dis lignes visuelles iilmntissiri* à I; srène on. été tirée, p-.inr s'u-snrer qu'on aperceviTiil 
l'acteur eu i|ueb|iie cucli oit qu'on l'ut assis. 

« M. fiariiier, inale.ii' les iiuuualiiins i écoules d'un effet pins on moins heureux, n'a 
(«s cru devoir laorilirr le Inslre. Il a maiiileuu celle magnilii|iie girandole où les lent 
du gai jettent ans Irausp.ueiiers des cristaux les mille rellets iln prisme. Seulement, 
il ne l'a pas fuit dcri'ciulrr plus lus que t,i i tu im bu, illiuninée el l< '-u ici ne d'une cou- 
lotwc de globes en verre dépoli, ipii, pur leur éclat lu item, i e-sembleiit il de grosse^ 
|>erlés. Nous approuvons ce paili pris ; en lait d'éclairage, l,i clarté ne sullît pas. il 
faut encore la lumière, liien de plu- sai. de plu. vif, île plus riebr, que la scintillation 
même de la llamme ; le rayon ne remplace pas l'étoile. Les lueurs dont on ne voit pas 
le foyer ont quelque clic-e de trke. et Je poêle, quoiqu'il rbiuilïc miens, ne vaut pas la 
cheminée. 

i Auï plafonds nivlliolneiipii":. lai.-ar.l iriser à.-;, a II. 'curies ro.-.\; sur (les suites de ciels 
bleus, et qu'il faut repeindre tous les quatre ou cinq ans, M. Ch. Garnier a substitué 
une sorte défrise circulaire en mosaïque à fond d'or, dont on a tu la maquette S l'Opéra, 
ce qui nous semble un paru pris des plus bcureiiv.. La couronne du lustre et la riche 
plilltbe sculptée reposant sur In oninirlie lui fornieul un encadi cillent sérieux et rielie. 

t La scène a, do cliaque celé de son ouverlurv, des prnlnniiiminls qiii permettent de 
placer les décorations des buil mi dis pièces an répeitoiro, ce qui disjieusera de ces 
fréquents voyages du magasin au ibé.iiiv ■■! i iVii'rnipraiieiit, si nuisibles à la fraîcheur 
et A lu conservation de- toiles. La prulondeur de. de-sons, la hauteur des combles sont 
telles, qu'un décor peut s'iiliimer on s'enlever d'uni' seule pièce. Ko outre, un large cou- 
loir enserre la scène sur Irois faces, et, si l'un a besoin peur quelque eilèt particulier 
d'un recul plus grand encore, le> poilus du iojei de la danse s'unirent et allongent lu 
perspective; ainsi les poêles peuvent lâcher la bride à leur imagination : lous leurs 
rêves se ron l exécutés. 
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Bilflbn a dit : « Le style c'est l'iiommc mémo. . On peut ajouter : > L'iTislrumen- 
lîsle c'est l'instrument même. :■ .Nous «in déjà .lL>mi.ntn> celle vérité en étudiant le 
caractère el les mœurs de quelques musiciens exécutants Je diflïrci îles ths[i.:i;.'-= d'i imm- 
inents; le violon vient encore confirmer notre observation à ce sujet. En cfl'ct, les sons 
éminemment sympathiques et expressif* du violon, la musique passionnée dont il est 
lé dramatique interprète, iiilluent iiirr.ntesl.iUameiit d'une manière très-sensible sur le 
mora! du violoniste. Le viulnuisie ust d'ordinalic passionné, irritable, d'un caractère 
inégal, orgueilleux-, impressionnable à l'excès, niai-: nui util. Sa paiclé, comme la gaieté 
du violon, a quelque cho-o du t'uii, de Lu rie.:; ne -i.iuieru. 11 [il. lisante en jonglant arec 
les mots comme il phi-juli: eu juu^laiii avec les uules quand il joue le Carnaval de 
Vi'iiisé, de Pa^aimii, ou le liésupil ml }br,-!b-nii-j}h. île l'ilet. Il est triste sans motif et 
paFSe sans transition du -un il ne île la quatrième cwde de smi humeur, à la (lé lui aille 
gaieté de la chanterelle de son es|>ril. Vous lui pari™ souvent el il pense à toute autre 
clioscqu'à ce que vous lui dites. Le violoniste a îles vision,, des pressentiments et il se 
plaît, à lire des coule* fantastiques, hi Sonate dit hiabie devait nécessairement être 
composée par un violoniste. 

Comme homme, le vinlmiiste est éminemment di-lingtié. Sun visage, d'un ovale 
parfait, est pâle; son \K2 est long et fantastique ; -a bondi.- est grande; -es veux sont 
petits, mais fascinalairs et pleins de leu ; sa '„ die es; svelle. k ne connais pas un seul 
liil.Mibtc de t.iteul qui soit gros. 

Ajoutons, comme un si«iu> des plus carai lêrisiiqucs. qu'il to les cheveux lonis. 

Le violoniste est Irès-soi^né il ms sa mise, et il aime à porter des bijoux. Plusieurs 
des bijoux qu'il perle, bu ont été deiiné- par de ei.iuds personnages en témoignage de 
leur satisfaction ; mais d'aulirs seul achetés par le violoniste lui-même, bien qu'il les 
fusse tous passer peur des cadeaux nivaux. Les unionistes senties derniers hommes, 
en Franco, qui aient perlé des suii-picds. (le musicien a [enjoins sou habit boutonné, 
el des bottines d'un ii icprnchnble vernis. Son chapeau, seul, de Unis les détails de sa 
toilette, est qiielqucliii- déliaichi et hurlerait l'oit avec le reste île Sun habillement, si 
l'on ne savait qu'un eliiLjieau l'ané cl ei-replé dans un ecilaiu monde où le chef passe 
avant le couvre-chef. 

Quand il jonc eu publie, le vmloui-le ' liei elie par des (aises Iuïmtcs el les éclairs de 
son regarda s'emparer de l'esprit de sou audiloiie, Il tient à pioduire l'effet d'un être 
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surnaturel. Ces! sa principale manie et c'osl aurai un de m éléments désunis. Un 
violoniste qui aurait la figure d'un bon bon rj-i-cis et !t-s \xm* n: I nielles, ne serait pas 
llll violoniste; ce serait lin Ll -impn.'ue'1-.i nu ji 1111:11 1' île vîdIiiii, ce i|ui bien différent. 

Aicc les qualités que nous venons d'énumérer, on conçoit ce que doit être i'araonr 
du violoniste. Cet anmur et passionné i- timide, et il y ;i dans le cœur de te mu- 
sicien, pour la femme qu'il aime, un mélange indéfinissable île senlimenls contradic- 
toires qui se heurtent en lui, l'oppressent et troublent son esprit. Sou orgueil lui dit 

qu'il n'est point au-dessous de l'amour qu'il in-pin:. aimât-il n ludiesse; mais son 

caractère craintif rt-tienl. les aran pi ris à ^'i'i-.|iii[>|i!^- rl ■ - ses livres, cl le plus souvent il 
se borne à aimer et à souffrir en silence. 

L'histoire snivoule dos naïves cl ^nicicu-es ailleurs d'en jeune violoniste fera mieux 
comprendre notre pensée que toutes les analyses que nous pourrions faire pour la mettre 

Louis Duranlïn était âgé île quinze ans, lorsqu'il vihtsenl i Paris. Son père, culti- 
vateur aisé du Finistère, n'ayant que lui de garçon, avait voulu en faire un abbé, 
l.a imite iic- mu-; cil déeida au'.renient. 

L'enfant n'apprit rien de ce qu'on voulait qu'il -ùi, ci -ni i:e qu'on ne voulait pas lui 
apprendre, c'est-à-dire la musique et le violon. 
II fallut céder à une vocation irrésistible. 

A ki-r. d'cllbris de T.j'.outé, le ;:ère Inimité permit eulin nu jeune Louis oo partir 
|JOur Paris cl d'entrer nu Conservatoire, dans nue classe de violon. 
■ En écoulant son pire, le futur artiste avait peine à contenir =j joie. En parlant à 
son fils, l'bonnèle cnlliïalenr ne pâmait rvjinitU'i' fa colère. 

— Va, malheureux, lui dit-il, tu sens le désespoirde mes vieux jours, et ta conduite 
hâtera la mort de ta mire ! 

— Mon pire ! 

— Vcux-lu me laisser parler!... Je complais sur loi pour rehausser le nom de la 
famille, et tu veux k: iléslieiiorcr, au contraire. 

— Mon pire! 

— Veux-tu me laisser parler!... Oui, tu le iliMionoreriis en menant celle vie de dis- 
sipation et de vagabondage île tous les artistes, en allant de eanefour en carrefour, 
de café en café, ton instrument à la main, puer distraire les bdaiids et gagner la mi- 
sérable vie. 

— Mais, cher père, je tV-mv que les lieu- arli-les ne vc.nl jouer du violon, ni dans 
1rs carrefours, ni dans le- (aies; qu'ils se.nl, au lonirairr, pu faiteiuent reçus dans le 
inonde, et recherchés jusque dans le palais îles mis, quand ils ont un grand talent. 

— Vc'nx-lu me laisser parler!.,. Tu me cites toujours cel homme-là, ec Vaija- 
nini que je ne connais p.is, et qui, j'ai quelque rai.-en île le supposer, avait fait un 
paclc avec le diable, lie que je sais, mai, et ce que je ne sais que trop bien parce 
que je l'ai vit, c'est qu'il y a des joueurs de violon dans les cafés, et que je n'en ai 

— Vcux-lu me laisser p.t/er i . . . i^nxie, nulliem rusi'iu.ail, je ne puis i.ihe que la 
ne sois pasmon tils, lu reeevras. pendant ton séjour à Pari-, une sonune de soixante et 
quinze francs pr mois, à laquelle la mère, lonj:-urs Imp [«une, ajoutera, de temps à 
anlre, soit quelques pelils pots de beurre, soit un lièvre ou une volaille. 
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— Je le remercie bien, cher père. 

V.'iiv-h-. ;r.e lniis.T parler!... ,!e l! 1 défend? de m'rei ire, à moins r|ue t» no sois 
malade, ïu pourras, s'il le plaît, donner régulièrement tirs nouvelles à la mire; cela 
ne me regarde pii-, c! je ne veux p.-,? m'en iji-M-.-:-. f>unnt à moi, je me considère comme 
n'ayant plus de fils; avec celte différence, toutefois, que. si je it : avnis pas de fils j'aurais 
soixante cl quinze francs d nus à payer par mois. . 

Ce discours fil sur le pauire cnl'anl mu; doulourcmc inif re-s-r-Jon, mais ne changea 
pas sa résolution. Le père lluraniiu aciil rspcic llér.bir son lils nu dernier moment, en 
lui tenant un langage do. plus "'li res 11 vil, celle fois encore, que ta volonté du jeune 
u i ' i > i ■ ■ i h' 1 1 était inébranlable, il il se ts' ~ i ^ ri cil jn>ii>-aut mi prnl'oud SOupir. 

I.a scène du déparl fui très-tuurhaulc. 

La. pauvre mère i|i ii croyait, comme sr m m: ri, i|in [ou- les violoniste» 1' [aient des- 
tinés à lendre dans les cale, une casquette graisseuse, el que le. c!ai incites et Ions les 
musiciens de la foire snrlnioiit de. cLi.-e- du Conservatoire, hlàuia sou lils intérieure- 
ment, mais lui pardonna de lout ectur. Elle pleura à ,-anglols en le serrant dans 

Le père Duranlin, aussi cimi que sa femme, voulut néanmoins paraître froid, et linl 
ferme jusqu'au liout. Il se 1 lisse, embrasser iiar son lils, mai? ne l'embrassa pas, el se 
l.vj:-;ij il lui domier nue ii::ouvcu-;e peignée nui in. 

Puis la diligence roula, car il y n vingt ans de cela, et les chemins de fer, comme on 
sait, n'existaient pus encore onlro Pari» el h ftrelamie. 

Les pauvres gens, couinie s'il- cu-senl conduit leur lils -, la mort, reulrèreut au logis 
l'œil liumide et h lèle penchée. 

Après trois jours de voyage, le jeune l.nuis faisait s trie dans la capitale, au son 

des fanfares du «inducteur de la dili-eeee. l'n ami de son père l'ai tendait au bureau 
des messageries, et le conduisit dans une cliambre louée à l'avance, après l'avoir tra- 

Sans perdre de lemps, Louis Duranlin prit un proie-; eu r de violon, et, après plu- 
sieurs mois d'un travail opiiuélre, le jeune musicien se préîciilait aux concours du 
Conservatoire. Il fut 11 eu dans cette école, bien qu'on le trouvai un peu âge. Trois an? 
pins lard, il remportait le premier pri\ de violon et ou second prix [l'harmonie. Tout 
lier de ee résultai, il en lit |iait à ;on père. Voici la repense que lui lit ee dernier : 

d Si tu m'avais écouté, au lieu îles [.■onroiiuc- du tionsenatoiro qui ne signifient rien 
du tout, lu serais, à celle, heure, à la leille d'avoir sur la lète ta calotte d'abbé, ce qui 
est, à la fois, honorable el lucratif. Je. ne veu% pins l'en j aller; mais si les [innées ont 
apporté quelque raison dans Ion esprit, quitte ton violon 1 1 reviens au pays. J'aime mieux 
encore le nourrir à ne rien fore, que payer pour te donner un état qui conduit à la 
misère el à tous les déîoulrcs, ccu*. nue le dé pou--e à vouloir l' exercer. 

< DmusriK. - 

Le lauréat du Conservatoire pleura en recevant celle Icltrc ; mais comme il avait plus 
que jamais continuée en son étude, il répondit avec fermeté à .011 père, qu'il filait ar- 
tiste etreslerail arliste loute sa vie. Il lie demandait d'auli e faveur que ta continuation 
d:' sa modique pension. 

Après avoir ambitionné uniquement le tnliml de l'evécutnnt, Louis lluranliti râia la 
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gloire du compositeur. 1. 'élude d<- lirai ni s mai lit.- deiin: sa pi iueipate occupation, cl il 
se mit à composer jour et nuit. 

I)cu\ ans se passèrent encore, pendant lesquels le jeune aiïisle, (lotit la vie élail 
GxemjilairL', g ri™ à sa pa-sion pour in imMipit-, et màee aussi peut-être à la modicilé 
de sa pension, qui ne lui pcnneltail. aueuii plaisir, n'eu! d'aulre rtisli action que le tra- 
vail même auquel il se livrait sans relâche. 

Mais il îient un moment dans la vie où la cnmpnsiliiin di s quatuors pour instru- 
ments à coules, des messes et des cantates à grand orchestre, ne suffit plus à' combler 
tons les vides du cteur. 

Dnr*nliu, qui occupait, au quatrième élage d'une maison, une modeste chambre 
donnant sur une cour, avait vue sur loi chambres île derrière d'un grand et hcl appar- 
temeiit, occupe par un ridie négociant, rôti ni de; aluïre., par sa iemme et par salille, 
jeune personne de dix-huit ans. 

Les croisées de la rlinuljii:. ;. coucher de celle jeune personne don liaient naturel Ic- 
ment sur la cour et se l muraient en face de la chambre du lioloniate, mais à un étage 
nu-dessous. Il la voyait souvent Inverser sa chambre comme une gracieuse silhouette; 
i travers le jour obscurci des rideau, de dentelles; et quelquefois II l'entendait jouer 
sur le petit piano il mit qu'idle avait il uns, sa clia-nbie, diifireuls airs du répertoire de 
l'Opéra e! de l'Opéra -Comique. 

.Souvent il .irrivai: ipie la jeune bile, éeartanl le; tins rideaux de sa ler.è:re, collait 
san pli visage contie le- caiTonii lie litre p'iur mien» voir deuslacour. 

Dnranlin nourrissait alors son cœur et sou esprit de cette apparition enclin nleressc, 
et il respirait à peine, jusqu à ce nue ia jeune lille se fût dérobée à sou acmiraliuu. 

Il p -a !e> 1 p pier réglé, la 

rail timidement viendrait s'olïrir à sa vue. ne lïd-ce qu'un instant. Une minute du 
bonheur du la voir compensait une journée d'attente. 



Louis Durantin avait un ami plus 3gé que lui d'une dizaine d'années; cet ami était 
peintre et se nommait I liéeiluri l'e.lier. Les dru* artistes prenaient assez régulière- 
ment leurs repas ensemble, chez madame Sébastien, une crémière ambitieuse, qui avait 
joint à sa Literie une see'lc de laliie d'hête. ii:.vlallé< dans le t'e:ai de la boutique, et où 
tenaient se repailrede- étuiii.ir.is, dts artistes el de polib employé!. 

— Tu no manges plus, dit un jour Théodore Pcllier à son ami Dnranlin : tu es 
amoureux. 

— Qui? moi!... Oh! non, répondit en rougissant le musicien; je ne mange pas 
parce que je n'ai pas faim. 

petit, j'ai passé par là, et je ne ine '.iMiuee jamais h ni- ce eh:. pin e. Comment se nomme 
la particulière? 

— Eh bien! puisque tu l'as deviné, répondit Duranliu, c'est vrai, je suis amoureui, 
mais amoureux sans espoir; car moi, pauvre artiste iiieuiimi, j'aime nue tille riche, de 
Ires-bonne fitmille, jolie comme un ange, et qui, sans doute, n'a jamais levé les j'em 
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sur moi. AH! si elle était pauvre, plus |a;hro que ii:ui encore, j'oserais peul-élrc alors 
lui pirler, et si die ut m,' repou— ail pas, je lui offrirais 11:011 iimii. Moi qui, jusqu'à 
présent, n'ai voulu m'occuper que de la musique sérieuse, de bonne musique, j'irais 
m'offrir au* éditeurs, je composerais pour les pensionnais, des romances niaises, pour 
les gens du monde, des quadrilles voltaire-, pur 1rs aljialeors, '.li' plates fantaisies pour 
piano cl violon. S'il le lalkul, je donnerais même des Ihiuh île sullégc, et nous vivrions 
li«ureiiK parce que nous nous aimerions, llallieureusenieiil elle n~l riche, cl il me faut 
renoncer à lonl espoir. 

— Hou pauvre ami, répondit IVIIÏ.t, lu parles comme 011 parle toujours à vingt 
ans. Sache donc, Irop innwcul jeune; bc-uimc, qu'il u'csl. pas plus difficile de se faire 
aimer d'une princesse que d'une routinière, île. la liltc d'un millionnaire que d'une 
pauvre fille, pourvu qu'on puisse les voir cl leur parler. Iss femmes sont ternies égales 
devant ce petit potciiMt. qu'un ap[ elle l'amour. .V le -m 11 ion- -tu donc pas de ces vers 
de Vollairo : 



— ■ Si du moins, ajoula llaraiilin, poursuivant son idée, si du moins celle que 
j'aime était pauvre et île condition intérieure, je m 'a -sur,™.-, en l'épousau!, sa 
reconnaissance étemelle, cl relie reeou naissance serait tin siie garant de noire bou- 
lieur conjugal. 

— Erreur, mon ami, erreur; le- femmes Irouvciit toujours qu'elles valent au moins 
le mari qui les épouse, et, pour l'homme qui se marie, il n'y a guère entre telle femme 
nu telle, autre que la ilillereuee de la dot. Vous-lu un conseil? 

■ J'en ,11 uraud liose-iu, rénouiii! le mu-icieu. 
Tu aime; une jeriie ii'iic ride; eli lueu, lais-loi aimer d'elle, et en te mariant 
tu feras une bonne affaire, ce qui est Iris-rare, au lien de faire une Ijëlise, ce qui est 
très-commun. 

— Mais comment nm lirais -je me faire ahiitr'; c iniaiiLt 1 1011 i rais-; e lui p.irler . ; lui 
dé. lai or mon amourr 

— Les circoiistaoeo- dieii-ol. li - 111:1 eus cil pareil cas. Aie confiance en loi et va de 

île la persévérance eu an iie toujours à denv elin.es eu ce momie : à se faire aimer de 
celle qu'un aime et à se faire rerri u!r de l'Ar.idéniic, au i:ln .i \ du cou somma leur. 

I.e timide Ihiraufiu initia •la. lui plus bouleversé que jamais et se sculantrort peu 
de disposition pour mellrr eu pratique 1rs conseils de son amï. 

(In était arrivé au* premiers jours du printemps, la s:ut>ii de- (leurs et des amours. 
Malliilde Ilrunct (c'est le nom de In jeune lill- aimée de l'arti-tci ouvre une des l'ciièlres 
de sa chambre à couclier. ii.^arje quelque; iri-e'aril- autour d'elle, prend une chaise 
qu'elle plate dcvutit une table à ouvrage, 1.'. s'.ivsied. une tapi-:erie à la main. 

— -Mou Dieu, qu'elle isl belle ! se dit le ■iel jni.-te. lit -il possible, qu'il y ait un 
homme assez beurcuv [mur plaire à une créature si parlaite ! Kl pourtant, ajoula-t-il 
en lui-même, elle se mariera un jour, el l'homme qui doit l'épouser eiisle. Que ne 
suis-je archiduc el millionnaire, poue déposer humblement à ses pieds mes titres et ma 

fiM-liuic! Si elle [ vail lit.i dans 11:011 euuir tout re que je re-soris |iour elle, peut-être 

aurail-dto pitié de moi, et ce serait déjà du bonln ur que d'obtenir sa pitié... Mais elle 
ne lève jamais les jcui sur ma trisle demeure; d'dUeuri, peut-on lire dans le cœur 
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LE ÎIOLDSISTE. 4j 
quand l;i bouche reste muette?... Ali! que je suis à plaindre!... u Aie confiance en loi, 
m'a dit Cellier, et va île l'avant; la perséverauee est le génie des amourcui. .. t, Eli! 
mou Dieu ! je suis bien persévérant, car ]e ciel m'est témoin que je n'ai jumais aimé que 
Mulliildc, et que je l'aime en silence de|niis bien longtemps déjà... Oui, mais je l'aime 
en silence et je n'ose pas lui avouer nnm amour... l'nunai.s-je, suis la blesser, lui 
écrire? Non, assurément, l'eu mais -je, de eeLLe leiiètre, lui faire il s gestes significatifs, 
tels que lui envoyer des baisers, d'appujer ma main sur mou cœur, de me mettre à 
gênons en dirigeant sur elle des regards -141jili.nl.? Non, encore; une pareille audace 

l'irriterait, et je m'es poserais ainsi à ne plus la revoir j is... Oli J quelle idée!... 

Oui, c'est cela; j'attirerai son attention par ce moyen, et si, par le plus heureux des 
basants, elle m'avait déjà remarqué ; si, par impossible, elle avait, pour moi quelque 
bienveillante sympathie, elle me comprendrait peut-être; elle pourrait même me ré- 
pondre sans se compromettre, car ce lani'.-iL.'e ne serait compris que de nous tiens... Je 
-m.-: Lien ému... 111.1 main iremlile. . . n'importe! essayons. • ' 

Et l'artiste courut prendre son ■.inle.ii ; p'.iis, f'ét.tiil approché discrètement de sa fe- 
nêtre, qu'il avait eu soin d'entrouvrir, il attaqua les premières notes de ce récitatif de 
(ïuf/fntinte Tell, rendu célèbre par l'expression si profondément juste que lui avait 
donnée Duprci : 

'stilhilderinB 1«) indiscrets 

U jeune lille leva la têtu au\ premières notes de l'instrument; mais elle la r.J.iis-n 
aussitôt, et continua sa broderie sans paraître davantage se préoceu]>er ni du violoniste 

— Ah ! se dit le pauvre artiste, elle dédaigne mes timides avances, et peut-être se 
fait-elle un jeu cruel de mes tourments... à muins | «nu tau! i| 11 'elle ne m'ait pas com- 
pris... Mais comment lui e.i|ili..pnr' . .. I!n faisan', uuii-mèine I.i ré|mnse auï vers de 
ce récitatif. 

Et aussitôt il continua : 

On pardonne ■i&emcnt un tort que l'un partage. 



Vais la jeune tille 11e bougea pas. 

— Rien! dit Duuntin, pas tm guste d'un -.cameut, |ias un sourire, pas même 1111 

regard ! Il parait quVln- ne m'altcndail. \a-. C'est l'indifférence la plus complète. 

il sortit découragé et s'i lin tromer son ami l'ellier, qui jugea excellent et. li cs- 

tlêlicat le moyen imaginé par l'arti. le, [imir déclarer son uni nu ii la I die Mai Initie, l'el- 
lier lui promit le sucrés le plu- snlislaisanl, s'il persévérait ilans celle voie de téléphonie 

Ces proies mirent du baume dans le cœur du musicien, et quand la nuit fut venue, 
il attendit à sa fenêtre, son violon à la main, que MalbUdefflt rarenue dans sa ebembre. 
Puis quand il n'v vit pins de l-iiniéi e. pr usant qui' In jeune tille était sur le point de 
S'endormir, il mit une sourdine à s.in violon et fit entendre ce (liant si suave rendu plus 
pénétrant p,n l'application de la sourdine, sur II? foules <<e fin-li unirnl : 
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Celle fois il en «laïl sûr, MaliiiWc avait souri avcp une ineffable douceur, en levant 

m- 



le du bonheur, rt'pmulil i 



LE VIOLONISTE. 



Après l'exécution (If ci? dernier air. elle ferma lu croisée, de sa chambre en Icnanl les 
yens Iwii-ïtï, el m! rctirii [iDiii- n il [.In- ro parai ire de lu journée. 

Dlirantin ne pouvait se consoler de i e fouhe-lrnij-.f. M iiï. IVIjicr l'avant rafsuré en 
lui jurant que tout allait à merveille, qu'il fallait redoubler d'audace el employer les 
grands moyens, il reutm chez lui siifusamment ralfcrmi dans ses espérances. Il attendit 
toute lu journée du lui' L'indu, l'aril ; oiisl; : .iijiiu n h din;;.; ver. l:i chambre de Malhilde. 
Knlin 'a jeune Tille paru! à la touillée de la nuit. Rassemblant alors [ont son courage, et 
pour Miivie l'avis du peintre, il i'j>ïi l;i n j^nlirr en |]:i.e ui portant la main sur son cœur, 
A ce geste trop o-preMif, la jeune fille voulut réiKindio une loi; encore, et le piano 
fit entendre ce fragment du i [usiner de.. Mmisi) liera ires île la reine: 

Uali d'où lui vicnl uni d'audica 
D'user lever Ira joui Eur moi) 

Désespéré el profondément ému, l'arLisIe piil InmeiitaUemeul sou violon, et pleura 

plutôt qu'il ne el la mit Ni cbniereSle tWiu iu-trumciil les deux couplets suivants 

de celle romance de fllangîirï : 

Je l'aimerai ianl que l'ODiaM île Flore 
De ses baisers caressera les fleurs: 
Tant qu'au malin la liienlaisnnle aurore 
Fécondera nos vergers de ses plcun, 



Je l'aimerai laoi que. île li iiimieie 
Mca yeux verront le disque radieni, 
Je veui enoote, en (crnuiil h paupière, 
Te répéter pour mes derniers adieux : 



L'cmolion gagna Slatlnldc sus dernier; accents île cet air, dont les paroles sont si 
intimement mêlées au chant. Elle fur» sur le violoniste nu regard compatissant; je crois 
mémo, sans toutefois pouvoir l'assurer, qu'elle lui anvojqdo S» blanche petite main un 
baiser a la dérobée. El payant il< ralletulrr.einuil à la gaieté, elle se prit il rire mali- 
cieusement et alla sur son piano jouer ce rtlraiu d'une romance du l'uni Henrion : 

Cesl lu Boni moyen qu'oo ne vous IrouvE pas. 

I.e lendemain du jour où celle dernière scène avait lieu, M. Ilrtiuet, le père de Ma- 
lliilde, enlrail chez lluranlin. 

— Monsieur, lui dit.il, je sais tout. 
I.'arlistc s'inclina, attendant son arrêt. 

— Ma fille m'a tout dil, monsieur, et j'avais tout deviné depuis longtemps. Aussi 
depuis longtemps ai-je pris des in forma tiens minutieuses sur vous et sur voire famille. 
Vous aimez ma lillc. ŒBjnsieur, n'esl-il pas vrji? 

— Si je l'airae, nion-ieni-! mille t'ois plu; que toilt au monde. 

— Devant cet aveu, monsieur, et en raison de la visile que je vous fais en ce mo- 
ment, il vous esl, je crois, facile de pénétrer mes intentions. Vous n'êtes peisonnelle- 
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48 ALHANACK IM-fli-.il.. 

ment plis riche, je le sais, nuis voire famille jouit d'une certaine aisance et le nom 
(jn'ellc prie est respectable. Vont ave/ du [;ili-:st et voie pouvez ambitionner la gloire. 

Eu outre, ce' qui est une raison déterminante à. mes yeux, votre, conduite a toujours 
été eel te d'un loyal imitoh, d mi 1 : ■ I n- 1 1 i . ~ i a x: artiste. Je crois doue, monsieur, assurer le 
bonheur de ma fille, à nui vins n'avez ] ni:;! d,'[du. m allant au-devant de vos mutuels 
désirs, eu ïiin- (d!']-anl. s:i main. Accepte/- VOUS? 

Pour toute réponse, le nuiticien, trop ému pnur articuler une parole, se jeta dans les 
brus de son futur tieau-pcre. 

Trois moi? après, le maria:!!' avait lin; en lie [.nuit Durai tin i'I mademoiselle Malllildt- 
Brunet. Outre ses dix-huit printemps et les grâces lie sa personne, Malliîldc offrait à sou 

rance. M'. Brunet avait mis une condition au mariage ; c'est que les jeunes gt'iis vi- 

— Que t'avais-jc dit? s'éi l'cllicr en apprenant de Ourautin l'excellente nouvelle. 

— Ali! mou ami, tu es un grand pliilo-ophe, el. dés (pie nous serons revenus, ma 
femme et moi, d'un voyage aux Pyrénées, je veux que tu fasses noire portrait à 
tous deux. 

Quant au père Durantïn, il ne pouvait comprendre que te violon de son fils ont 
accompli un semblable miracle, et en l'cnheulail ] :,r:'nis mui'uiuier en se parlant à 
lui- mime : 

— C'est égal, Ions les joueurs de violon, même ceux qui sortent ilu Conservatoire, 
n'ont pas si bonne chance. Louis- l'a éi-lia[ipé belle, cl si j'avais un second lits, je lui 
dirais île même : « Fais-loi abbé el ne te. lais pat violoneux, n 

Osein CoMr.VTltiT. 



IN COJÏCEIÏT AUX ILES HERVE Y 



Le goilt des couccrls se propage, non-seulement en Europe, maïs dans le monde 
entier, et c'est itesiles llcrieyldc l'ai-rhipel drn<>nk; une nous est verni le plus amusant, 
assurément, des complet remius de cuiu'erts. (le compte, rendu nous est arrivd sous In 
forme d'une lettre très-spirituelle cl t-c-iirLirulr, écrilcà ta la nie par une artiste qu'en 
a enlenilue quelques mois au Théâtre- Lyrique. Tentée par l'appât de la fortune, moins 
encore peul-èlrc que par le désir de voir des pays nouveaux, celle jcinie cantatrice a 
émi?ré, il y a dix* ans, ave,; ,.a-\ ù-ere et |du; ieiir- aiLtiet virtuoses français. 

Voici b lellre en question : 

o On m'assure que ma lettre le parviendra, c'est ce qui me décide à. l'écrire. 

bien qu'un grand Joule me reste, car il me semble que ces îles Hervey sont au bout du 
inonde! Enfin, je dois croire qu'on en revient, [lui-nifon y est venu.,. 

* Hier, pour ta troisième fois, le roi Hakea a assisté à notre concert en personne ! Il 
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BS COKCERT MB ILES UKRVEÏ. -19 
esl iln plus borni noir, cl, dans s m pubiii, où les ini.-i.imLimauv. .iv:iÏimiL laissé un christ 
rai 1857, il a fait peindre le divin Rédempteur en noir. Il faut avoir traversé le grand 
Océan ëquino\ial pour v:,ii de- chose.-; pareilles 1 

i ?iolrc sillo de concert est un grand hangar où l'on a, pendant longtemps, entassé 
des poissons desséchés. Le poisson est parti, l'odeur est resiée. Il n'y avait rien de plus 
;j]-ijïfip-H' i'i i<'~ fM 1 ::!!:; dans toute lie île Ihuala, même dan- le palais de Sa Mori- 
eaude Majesté. 

i Tu as peut-être lu dans un roman de M. Louis Dosnoyors, je ne sais plus au juste 
lequel, le récit d'une recette de spectacle fuite en nature? 

i:V,l (ii: 1;l iv.diti- de cetle piaif.nitcric litiérsin: qu'on nous paye ici. Le roi lui- 
même, faute de monnaie, même petite, nom a domiê des calebasses gravées. L'une 
offre son portrait en profil; je te le garde, ma chère tante; tu pourra* en faire un sucrier 
en y mcltant on petit pied. Tu boiras Ion caffi en songeant qnu la pauvre /elie a-lée 
chercher cela par lti;i tlcijiï'î de lou^iluiit-, au milieu il'un areliijiel „p|'ilé tics 
sans doule parce qu'on n'y rencontre que des sauvaL'e-, et auprès des iles dites du la 
S<.'.ït:l<\ probablement parce qu'elles sont à peu près désertes! 

■ J'ai, connue tu le peu*'!. bien, la plu- lin le part du programme, ce qui fait que 
j'ai aussi la plus grande partielle la iceeH.e. Enfin, j'ai nu tiers à :nui seule; M. Isidore, 

la Campana, Fcriolli tri t'rèrc, nnti-e infntijahlo chef d'orc. lies Ire, se partagent le 

resle. Or, en échange de ceci ; t 

. Un air de l'Anna Bottna, 

■ Un duo de [iarma et Adalgisa; 

. Le brindisi de lucratif, 

• L'air de ténor : Ali! i/trW ptnixii il'rhvsaliiat! 

« Et l'air des f'rai'nr.'. ilu l.jriqne; j'ai cneaissé, pcijir ma part des huit cent sans 
billets-pris, au bureau hier soir: 

■ Trois pores, — lingMrois dindon-, ■ qu.u-.n;te-;u.ilie >iulc-, — cinq mille noif. 
de coco, — mille dont cent- ananas. - - cent vingt boisseau* de bananes, — ■ cent vingt- 

« Une fa L lu | la h.iLc, fou estimation m-jijtcniii 

bien à quatre mille tram eu suppu-aut '|ue les unis (le coco et le- bananes y soient de 
bonne défaite. Qu I i j 1 

comment revendre, comment muritiayer relaï Le lait cil tin 'il est ililtieile d'aspeicr de 
trouver de l'argent cliei des acheteurs qui, eiii-un'iims, ont payé en citrouilles et eu 
cocos le plaisir de nous entendre. 

* Le l'eu de pièces monnayée:- ipii e.vi.teul dans l'île sont réservées à payer l'impôt, 
parce que Sa llnje-lé Make.a n'euieuii pas ipi'mi -aini.se -es caisses de légumes et de 
volailles. Donc, que faire île la recette? la eiiii.tuiiriiei Mais relis un peu, chère taule, 
ce qui m'est revenu hier pour mu part; fais l'adililion des ileui antres concerts et songe 
un peu à ce que In pauvre /.élie punirait faiiv il'nu pareil menu. 

« On médit qu'un spéculateur do l'île voisine, appelée Mtwgeea (qu'elle est bien 
nommée, celle île, si elle avale mon bnliu ! ), doit arriver demain pour nous faire des 
offres en espèces!: nies camnr.nles e[ n mm. Km nlli:iid:ml, pian- (cuir nos porcs en vie, 
nous leur donnons à manger les citrouilles : les dindons cl les poules nous dévorent les 
bananes et les oranges, de sorte que pour maintenir sur pied la partie animale de ma 
recette, je dois lui sacrifier loul le végétal. ■ 
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NÉCROLOGIE 



MADAME C1XTT- IUM0RF.AU 

Madame Laure-Cinlhic Morii.inM , connue sons le nutu Je Gili-Damoreau, naquit ù 
Pmis le 6 février 1801. A peine àece île -epl nus, elle, enlia, en 1308, an Consemtoii'e 
de musique. Ses iti-piï-i(ic.ii- exceptionnelle In firent admettre, en peu de temps, dans 




les classes de piano el [l'Imniinuri», où ses ptT> r Tcs fiu-enl si rapides, qu'il lui arriva 
i) ue li [ue Co U de suppléer le |iicl'ei-eui-. Kl le miilnl culcer dans une classe de chanl; ses 
professeurs s'y opposéieul , non qu'il- ielu-.i--rnl de lui reeununilre les qualités qui font 
les ci n la tri ces, mais dan- le >ml lui de i ulliïcr .-pcciilerm ni smi talent do pianiste déjà 
Iris-reuiai-qualile. Mais l' n tmii i- qu'en lui promenait n'élail puiul. celui que rêvait lu 
jeune élève, el, le Conservatoire ayant été fermé en 1 !< I i, l.anre, aidée des conseils do quel- 
que- maîtres distingués m: I niçn re-'i'ùment dans la voie où la poussait le pressentiment 
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de ??.? futurs ?ue.v?. S principal ni'ijcn d etniie lut ili: -ni vie a'.idùment Itj hlu'.-'i I ;-,ri 
et lis représentations où paraissaient 1rs cILt'-liri mn-icales, comparant, analysant les 
talents et les méthodes, et s'appro priant tout ce qui pouvait cl.' n [o| ■pthi- mi pciTcclioiincr 
les riches qualités dont l'aiail imn lv ne ] : , nature. \:\U- se produisit il ' a bord dans quelques 

salons, à Paris; elle s'y lit remarquer. Bientôt .11 sais de donner des concerts; son 

nom était encore trop peu connu ; fe public répondit avec tiédeur à son appel. Loin do 
se rebuter, elle redoubla d'ardeur, et pin vint .à w laire engager an Théâtre- Italien pour 
les seconds rôles ; c.'ébit en ISIfl ; clic avait dis-huit ans ; elle prit alors le nom de 
mademoiselle Chili. Après :miir ilt'liislé dans la Ciixa rura, elle joua le rôle du page 
dans les Nastt di Figaro, puis iihnrda les iiim ntl s [-«les en IS'J I . Appelée à chanter le 
Assignai, clins m»'. repiaViitalion di.nnce pur l'Opéra an bénéfice des incendiés de 
Salins, mademoiselle Cinti obtint un de ces succès qui l'ont époque dans la vie d'un ar- 
tiste. Cette soirée décida de son admission sur notre première scène lyrique; un second 
début, dans le rôle d'Amusili de t'ernand Cortfî, lui valut un nouveau triomphe ; 
en: liiL. à île moment, rej aidée romnic t<i ptnmirt- j.-.i! mi !,:■> :.y : -:ii î ■'■>■,■* : 

ainsi l'avait saluée Herald, qui n'était pas homme a laire abus d'un pareil Litre. Nadc- 
moiselle Cinti, jouant alternativement ans Italie:!?, et a l'iipéra, .■embla se faire un jeu 
de porter un double poidssous lequel peu d'aiti.vtcs lu.-usstnt pa? été ctr. lai Ix-jci, 
elle Tut attachée ciclu iiveii'.cul à l'Opéra ; mai? ;in m'.méle qu'elle eut avec l 'administra- 
tion la lit partir, l'année suivante, pour llnuellts, où le publie l'accueillit avec des 
transports d'admiration.' Ce fut dans celte ville qu'elle connut et épousa l 'acteur Itamo- 
reau; elle ne trouva point le oonlicnr dan;- relie tini<>ii. Ile retour à Paris et réconciliée 
avec l'Opéra, elle continua .bus lu Muait,; Hvbart If DiM; h: Serment, une série 

de succès qu'avaient commencée u"i laron il éclatante Fernund Cortex, le Rossignol, 

le Siège de Carinlhe, le Comte Ory, Moïse. Madame Ciuli-Daïuorean devait, sur une 
autre scène lyrique, dépasser encore l'impression quMl,- ai ait dé:;', produite $nr le public 
dilalfflnle. Engagée, en IS'm, au llii-àtre de l'Opr-rs-C-mique. elle s'y e,t fait un nom 
lin périssable dans Ae.tèuit, l'Ambnssndi-ii-i; Ihmitin unir. Ilelirée en 1841, après 
avoir créé (a Rose de Pcromir., d'Adolphe Adam, elle ne chanta plus que pour ses 

élèves du Conservatoire, et clans quelques cnnci'it- qu'.-lle alla lt er en Russie et eu 

Amérique. Madame i;inli-Uamoivaii es! morte le 'Jii lévrier VM'Ci. Il nous reste d'elle 
un Albnm de romança cl une Méthode de chant. 



ÉMUE PRUDENT 

Ëmile Prudent, pianiste et compositeur, naquit il Angouléme le 3 avril 1817. Sou 
père, accordeur de pianos, lui donna les premières leçons. Il n'avait que dix ans lors- 
qu'il vint à Paris suivre le- coin s dn Con-ervaloire. [1 enlia dan? la classe de Zimmer- 
mann, et y remporta le [n en lier priv. l'ai nu nié par de llériol, il connu Mica sa repu In lion 
en Belgique-, mn cm'i nliini brilla nie Im lit . n j m di- lrm|i- line place parmi les maîtres. 
Dans les concerts qu'il donna à Paris, ?ou nom grandit avec son talent- on remarqua 
surloutun duo sur le ÏV'ui-me, qu'il rvéenla avec ïhalbere. au Théâtre-Italien. Sa Fan- 
taisie sur Lucie, qu'il publia en 1842, à I a-e de vingt-cinq an?, obtint un des plus 
grands succès connut; on en vendit plus de cent mille exemplaires. Décoré en 1847, 
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applaudi dans toute l'Europe, sa vie ne fut plus qu'une suile de triomphes. « Comme 
virtuose et comme coiniioiiUiat-, SI. l'nideul , pes.é,lé du besoin du progrès el de l'esprit 
de recherche, a subi plusieurs IransformaliiHis. L'un des premiers pour la science du 
mécanisme et la sonorité, i! a clunché ensuite à unir la grâce à la puissance et à vivifier 
les formes si pure? des aneians maîtres par le mouvement cl l'expression des écoles 
modernes. De là une as-r< urand^ variété dans ses œuvres, éeriies tour a leur pour le 
pjano seul ou ave* acoon) [agilement d'orchestre. Suas filmons : t'ilirûmk'lie, la 
Ronde de liait, la Danse, des l'ées, qui eut le plus granil succès â la cour de la reine 
Victoria ; trois Caprices, Y Amiante, Ùarcarolle, Diiettina, pour piano seul ; Étude de 
concert; Air et Miiirlit- arabe.-, Capnee sur ie Lac de Niedermeyer; Us Ka ïadet, 
Romances sans parole :, zer.eemrs de Ikcthwn, de SeJiubrel ; un grand Concerlo- 
^implttntie, premier essai d'un esprit Irançais dans le ^uui e allemand; la Prairie, 
autre concerto d'une guindé richesse d'elïcts cl d'idées... « {Dictionnaire universel 



Etienne abnaud 

Parmi les artistes ils talent ■ [ne cette année doit iiisTtru dans son martyrologe, 
Etienne Arnaud est nu île ccui qui mil laissé le plu h de regrets. La Mort, toujours avide 
d'I lé ta tombes humaines, nous l'a culeié d'une manière aussi rapide qu'imprévue, au 
grand désespoir ex sa i,i:in:li' 1 1 de '.ou; 1:011 y dont ;l pes-édait l'alfcction.. 

Une voii plus éloquente el non niniiiA amie que l.i notre nous a forcément devancé 
en cette occasion; c'est celle d'Auguste Horel, joo compatriote et son ami, qui, en pro- 
nonçant sur sa tombe -ei: or.i;sou luiu-bre. ne 11 'u- a s.i:ère laissé que le rôle de ces 
mornes éeluis .pu vunl rouliinier au loin inu: plainte lugubre et douloureuse. 

Auguste Mort-l, avant de se séparer il'lll ieruie Arnaud, lui a adressé les adieux, su- 
prêmes de toute une foule attristée, sur le seuil de cette tombe qui se ferme sur un 
cadavre pour ouvrir à l'âme le, narles de I éternité. Au recueil I en 1 en! des assistants, il 
la tristesse peinte sur tous les visses, 1111 oiimpi-enail quec'élail le deuil d'un cœurlioii- 
nête, bon el loyal, qui avait groupé Nuit de personne, diverse.- appartenant a toutes les 
classes elà tous les rangs. Car Arnaud hii-iuèiue, vérilal.ilo lils île ses Œuvres, s'il était 
né dans la classe populaire, s'était élcié peu à peu par le Iravail el l'intelligence, de 

Nous ne redirons 1 pas ici tout re qu'a si bien lait saillir notre ami Auguste Morel, 
qui, cillant de Marseille ennuie Klieuee Arnaud. .1 d'abord partagé ses jcui d'enfant, 
plus tard a vécu du sa vie arlisuque. et eonquis comme lui des succès éclatants. C'est 
un bel exemple .pie 1 fini de deux :. \ li-'.es é.'aleniëiit lia::* (loués. 1 .11 courant ensemble 



Aussi, quand Mord nous dil. à Ions que n'était bien là une excellente nature d'artiste, 
une de res 11 ;_-auisanjii- brilla 11 les. capable même, de se làirc un nom dans une car- 
rière plus élevée que relie plus simple el. plus inoile-tc qu'il avait choisie, nous l'en 
crojons volontiers. Élienue Arnaud aiait mestué tous les écneik qui entourent nos 
théâtres, et si son [aient lui permettait de les franchir, il voyait bien que son caractère 
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KÉCItulOGlE. . M 
lui eu interdisait les moyens. 11 aimait mieux une gloire modeste et plus fugitive que 
tes triomphes éclatants qu'il faut acheter quelquefois au prix de concessions tropaméres 

-Hais qu'importe'' d.m- Ion- lus geun^ mi penl -trouver un nom glorieux, et celui 
d'Arnaud, on peut le dire, a conquis dans b romance un éelal (pu; bien d'autres qui 
unt franchi ki rampe n'ont jamais obtenu. 

Hais, du reste, était-ce bien à cela que visait l'excellent ami que nous regrettons? 
N'aimait- il pas mieux le doux calme du loyer, ]<■!. teiulres-es île su jeune épouse aimante 
et des deux anges chéris qui gaïuiLillaieiit chaque jour à sou oreille des mots encore 
plus douv pour lui que ses plus mélodieux refrains? Oui, sans doute, c'est là ce que 
préférait Etienne Arnaud à tous les rêves d'ambition et de gloire; il chantait pour 
obéir à sa nature d'artiste, comme Keau qui murmure ou le vent qui gémit. Mais il 
avait, avant tout, l'amiau de la l'unis le, précieux liésor qui donne en ce monde letéri- 
tablo bonheur. 



en iiioir dispose aulremeul, était destinée S recueillir aussi sa dé|~iuille mortelle. 

< Etienne Arnaud tombe frappé avant le temps, à un âge où il pouvait et devait 
rendre encore de grands et sigillés services à l'art auquel il avait voué sa vie ; mais 
son passage dans la carrière musiralc n'en aura pus moins laivé île nombreuses traces 
d'utilité, et attaché à son nom d'honorables Km Te 11 ira qui feront revivre sa mémoire. 

• Le talent d'Etienne Arnaud se recommainl.il i. smis dem aspects divers, comme 
professeur et connue compo-ileur. A peine smli du lainservaluire de Paris, il devenait 
professeur an Conservai o ire île Bn celles ; mais, rappelé par l'irrésistible al trait du pays 
natal, il revenait bientôt eierccrle professoral à Mantille. Tous ceux d'entre nous qui 
sont aujourd'hui arrivés j i âge nu'ir s;;nml. :ji!r r c-l lui qui. il ya vingt ans, a en quel- 
que soi le HÙ.'ti- seul la population marseillaise à l'étude et à la pratique de l'art du chant. 
Ses succès dans renseignement ont été nombreux et éclatants, et il a formé des élèves 
qui ont brillé on premier rang dans le chant lyrique, et qui aujourd'hui,. rentrés eu* 
aiiKi dan- leur pays natal, ent siaii eotume une, |iii:iisen]oul son cercueil. 

il Mais l'exercice de reis-ciinieausil ne puv.iil aiiliiie à remplir les ardentes aspira- 
tions d'Étienne Arnaud; il ambitionnait aussi la gloire du compositeur, et, cerlcs, il 
avait bien droit d'y prétendre, car son heureuse iniauiu. dur' s'a; puyit sur une instruc- 
tion solide el une élude approfondie des lois de l'harmonie. 

■ C'est alors qu'Arnaud quitta de nouveau Marseille pour Paris. Vous connaissez tous 
les nombreuses et charmantes couiposiliiin- qu'il a successivement lait paraître cl qui 
nul si rapidement popularisé son nom dans la F nuire eiilière, partout où l'on aimel'arl 
du rhanl, depuis les In ilhuits salons de l'aiislocral 'h: jusqu'à l'atelier de l'ouvrier. Ce ne 
sont, il est vrai, que des romances qu'il a publiées, niais il y a semé les inspirations 
fraîches, gracieuses, naïves, la mélodie facile élégante, le scnlimeut, le goût et l'art, 
avec une profusion telle qu'il y aurait eu certainement de quoi défrayer bien des grandes 
partiliuns. Nous savons, du reste, comment cela se fuit : on rêve de grandes œuvres, 
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M AyimCLI MUSICAL. 

venir a o fn e j II j te perte, tant de 

temps et de peines, qui lii lin nu ?e rebute, d'avoir à ihqmrr à des portes que l'on 
trouve constamment fermées, eL nu'ou arrive à se résigner :'i «'èra'ire que du simples 

i Telle est^hisloire d'Arnaud; mais ne déplorons pas trop vivement ce résultai, coi' 
il y a certaine m eut bien des mushi^is i : 1 1 i . appelé.' :'i m: pruduii e sur un champ plus 
vaste, n'ont pn conquéric nue ! emjuiujée ruui|'ii jb'.o à i ■ l- ! r ■ ' uinint valu! Etienne Ar- 
naud ses compositions légères. 



sou sein ! Du m II mille et île tes 

amis cplorcs, du ni le- I vus il 'un 1 épousi . il 'eu frère, d'une sn-iir. p-our qui leprécieiiv 
dépôt de ces dons jeunes enfai.ts, qui [k nient leur père dans un âge si tendre, sera 
sacré. Nous comprenons et nous respectons leur immense douleur; puisse-t-«l!e du 
moins s'adoucir un peu par l'iilée qu'elle e-t si vivement et si généialemcut partagée. 

o Adieu, Klieune Arnaud! reuo-e en unis! nue lu poussière marseillaise te soit 
ligir,! . 

.Nous aussi, elier ami, qui iniuis pre--é la main, au moment du tu le dirigeais vers 
le sol natal, hélas! pour y trouver la mort, au lieu du calme bonheur que tu allais 
j chercher, nous le disons adieu au nom de tons les amis de la grande nié artistique, 
•il nous te disons ensuite, avec notre foi de chrétien : Au revoir dans l 'éternelle vie! 

Smiin Saimt-Étiinbb. 
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GRAND CONCOURS M MUSIQUES MILITAIRES 



Le jeudi 9 juillet 1*113 a ai à Uoutruarire, i:e luilkuit tournoi universel au- 
quel seize régiments ont pris pjrt. Constatons d'abord que le concours, à l'exception 
île quelques laiblcrsei da:is irai; ai: quativ Kiiiiirjuos, .1 été ilo; plus remarquables, 

surtout si loi: lien! (iimpte de- ejiiditiuns J jpbijlili.s d ; li ::ji.e!fs ou se trouvait. 

quatil à l 'acoustique, sous la lente en toile que l'on avait dressée pour !a circonslancc. 

Les 0"i r et ii" do ligne avaient fut :m rtioiï malheumii. Sans instruments àcor- 
d es. est- il possible do jouer ijnvenablemeiil l'ouverture i'o Guillaume Tell? 

Le ")'■ d'artillerie a rendu avea beauruup d'i-iiseuilile ... ;;c ai.'ioiiïO fantaisie sur 

Lucie; mains de mollesse dans le- ;i[tu.[in s ol telle musique y -rn marcher l'égale 

de nos meilleures musiques île eavaleele. — Lu M«:;:hi- «îi.r fliutbe'jxx de lleyerbeer 
et l'ouverture de (h l'olle des Gréées oui été roink-uiïut enlevas par les 50* et ï'.i' 



applaudi dans le dialogue avec la clarinette quo renferme la fantaisie sur la Som- 
nambule. 

VAroldo de Verdi, interprété par le fi' de ligne, n'a pas produit d'effet. 

Lo 33'- a fait entendre une grande fantaisie sur l-'uimt, qui a obtenu un légitime 
succès. 11 possède un Irnmborie hors lijnc. L'ensemble de celte musique est très- 
bon; seulement nous avons ronslalé quelques béulalitois ilau; le; attaques. Les pistons 
manquent d'énergie, et ks finie, suat mollement rendus. — Encore une fantaisie sur 
Faust, cavalièrement enlevée par le dragons, flotte musique pèelie par l'eicès 
contraire. Ses forte saisi trop éucrjiiinnjueut aeeusé.., et dans les andante manque 
le moelleux. Le solo de piston a été très-bien dit. 

Rarement nous avons étendu un usi.pie niilit.ire jouer avec plus de précision et 

de netteté que celle du 72« de ligne. Sa laulaisi,: sur la Traeiala, jouée avec un en- 



Le jury était composé de MM. bazin, Kaslne-r, Anilr. Thomas, Pasdeloup, Dorus, 
Davèrnel. 

Après une allocution bien sentie du maire do Mont 11 martre, le secrétaire a proclamé 
le liimi des lauréats : 

Premiers prix. — Médaille tl'or : le 70- de ligne et le 9 e d'artillerie. 
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Seconds prix.— Médaille de > nu, cil : I-, 7,y de li-ne, j" d'artillerie ut 89' de 
ligne. 

Troisièmes prix. — Médaille d'argent : les 72' de ligne, 12' dragons et 50 e de 
ligne- T. S. F. 

(Extrait de la UntrUc <d's iln\int;rn.) 



GRAND FESTIVAL DE STRASBOURG 



Dès le matin du dimanche 21 juin 1863, tout le monde, spectateurs et ciécutanls, 
liourgeuise. 

Apres cette intéressante cérémonie, l'interminable cortège s'est rendu dans la vaste 
salle construite mr la place Klébur, et longue de plus de cent mètres. 

Les trois mille diauti'iirs s'élanl. lYpiirlLs si il uni I.'.. pka.es ■ [ i l 3 leur avaient élé assi- 
gnées d'avance, et le silence s'élaut établi dans l'affluencc énorme des sjiectateurs, le 

On ne peut que difficilement se rendre compte . fans l'avoir unlendu, de l'effet pro- 
duit par un ensemble de chanteurs aussi cierccs que ceux réunis pour cette solennité, 
l'.irmi les (Jkt.his généraux, mi tu Wiit a uliteiiu i.n é.elatatu succès : le Chinir îles 
Montagnards, de Kiicten, maître populaire en Allemagne et apprécié en France; 
l'auteur, qui dirigeait lui-même l'exécution de son œuvre, a élé littéralement criblé 
de bouquets. Le Chant de Bienvenue, de M. Liebc; Fronce, d'Alphonse Thomas, ont 

Parmi les morceaux exécutés séparément p;iv les soi-ii'-ti'i, le Cœtitienvcrein, de 
Majenee, s'est particulièrement distingué par une perfection, une netteté et uue dou- 

Le soir, un banquet a n'uni, à l'hôtel île la Yille-ùV-Parii, les autorités adminis- 
tratives et municipales, les chef- de. principales suijélés, les représentants de la 
presse française et allemande. De nombreui toasts ont été portés, par M. le Préfet, 
M. Iterlioi, M. Méry, M. Kûclien, etc.; une illumination tricolore au* feux de Bengale 
lin-ail briller au-dessus de la ville la colossale catbédrale. 

Le principal allrail de h: journée île lundi iH.ut le concert, où l'on a eiéeulé des 
productions de MM. Schwab et Elbel, des morceaui de musique classique, et enfin 
l'Enfance du Christ, de llerlioz, jouée dans son entier et sons la conduite du maître. 

Pendant la matinée des deux journées ont eu lieu les concours entre les sociétés. 

On a élé surtout frappé des progrès faits dans (a lecture : les épreuves de lecture 
a première vue ont donné des résultats remarquables et inattendus. 

Un bal au Ihéâtre a clos cette fête, qui avait mis toute l'Alsace et la vallée des 
Vosges en émoi. 
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LA CLOCHE EN MI IÏEÎI0L 



On montait, dans une -rande villi', I cf|n' i :i I/. Trovtttorr ; Vurdî assistait aus répéli- 
lîuns; il réclama, pur lu ï'Viil- lu Hi.vmT, nue rlaclie ni mi In'inut i)ui manquait: 

— Qu'est-ce que c'est que mi bémol? demanda timidement an maître l'ignorant 
imprésario. 

— Jlais, répondit Verdi en souriant, on est on mi bémol avec trois bémols. 

— Il Tant qu'il j ait trois bémols? 

— Sans doute. 

— C'est bien, uiae-hj; \uv- au ce' votre cloche en mi Jjémoi. 

Il alla cliC2 un foi irN.-nr, rt ijiIm à niii 1 un ce lu cl ic dans lo Ion désiré. Le fondeur 

— C'est bien cher, répondit l'imprésario, car celte cloche est bien petite ; ne pour- 



— Ali! vraiment, III l'imprésario... c'est étonnant... En ce cas, je me décide pour 
celle-ci. Vous êtes bien sur, du moins, qu'elle e-t eu mi bémol, e'est-à-dire qu'elle a 
trois bémols? 

Lo fondeur vit fi qui il avait alfaire, et vimlut s'amuser u cuiieul aui dépens de 

l'ignore directeur. 

Il répondit avec le plus grand sérieui : 

— Je suis d'aillant plus -àr, monsieur, qu'il y ;i (rois bémol: dans celle cloche, 
qu'après les avoir ioi^'ii .'ihuunil djoisis parmi un as-oz grand nombre de bernois nou- 
vellement fabriques. > est nui: nuliiie qui 'es y ai introduils. 

Le directeur, parfaitement raturé, b'.ai fui aiimaicer cette 1 oune nouvello à Verdi. 



OMISE DE LA FLUTE A SIX TROUS CHEZ LES ARABES 



>'ous empruntons lu légende suivante à M. Salvador Ibnicl, qui a publié, dans la 
Revue africaine, mi Ion-; et iuléressant Iravail sur ta musique anbe et ses origines: 

H Mohammed était un des plus célMuvs musiciens de (auislantine ; on l'appelait à 
prendre pari à toutes les l'êtes, d'où il revenait toujours e.onililé de présents. 

o Cependant Mobammod était ti iste. Quelle pomait être la cause de sa tristesse? 
Ile las! son llls, qui prouie't.iilt d'hériter t L . ; San talent el de sa i é|>iitalion, élait morl peu 
de temps après son mariage, elle viens musicien ne. cessait ,1e demander au prophète 
de le laisser vivre ass.i / Inuctenqis pour qu'il pût trausmetlrc s.?s cou naissances niusi 
cales à san piCil-iils, dernier rejeliiu de sa race. 
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(IttlGtNE DE U FLUTE * SIS. TBOUS CHEZ LES ARABES. Kl 
« L'enfant, qui se nommait Ahmed, mini faste de bonne heure un goûl prononcé 
pour la musique ; bientôt, le vieillini! lui : pn' (■«uGrliumié une flûte dont la grandeur 
était appropriée à ses petites mains, put l'emmener iht lui ihirn les Télés, où chacun 
le félicitait sur le bleui. pv,Wi- di'Miri p.-lil-iik el ] '.i-h.hu [-.-i i I <;n'il [urviemlriiilà l'égaler. 

:i Un jc.iir 1 1 1 1 r ■ 1 t'zif :in( l'hilt renié seul ;t lu niiiisiiii, Mohammed fut fort étonné, en 
revenant chez lui, d'entendre une musique qui semblait produite par deux instruments. 

a jouer de la llùte,el produisait, a lui seul, cet ensemble de sons tout nouveau. 

'i L' enfant ayant introduit l'eiliSmité de sa petite ftùta dans celle de son grand-père, 
avaitoblenu une élemlire (!.: ? n : i jus.pir-l.'i iiu'cnum: sur cet instrument. Et comme 
Moliammed le questionnait au sujet de t;i déeriivri li\ if répondit simplement qu'il avait 
voulu que sa voix suivit celle de sou aïeul. 

a En effet, les son.- <3i= l:i pdil; iîiuo suivaient ?i'.-.diicll::m,^t ceux île la grande, ou, 
pour mieuit nous exprimer, complétaient presque l'octave, dont la grande flûte ne dort- 
n.iit que le; premiers ?ons et les plus graves. 

« Les marabouts, appelés â se prononcer sur ci l'ait eiUr,i:irdi;i:iirc, en conclurent que 
le Prophète avait voulu indiquer que l'enfant coulinucnit l.i ré[iii!,i(ton du nom de son 
aïeul et même la surpj'îei'.ii. Ces! à cause de cela qu'on nomma celte nouvelle flûte 
djamcak, c'est-à-dire : ce qui suit. 

■i D'après cetlr légende, nous nnniiik'icri'ii: omuu^ rb.t/.nt de l'ère musulmane la 
llùte percée de sh trous, et dun::;iul pur cuiisc'iuciil s sous. Le itiuoitak usité aujour- 
d'hui, plus particulièrement chez les Maures, est perve ne sept trous et donne l'octave 
complète. Il est rare, cependant, que les chansons jouées sur cet instrument dépassent 
une étendue de sis ou sept sons: l'oclave n'est prc-iiue jamais employée, si ce n'est dans 
les i'iijrj'ivcmCIltS. » 
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